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0. Introduction 

 
0.1 Localisation du kusaal : 
Au Burkina Faso le 
peuple Kusaasi se trouve 
dans la province de 
Boulgou au sud-est du 
pays. Leur région est sur 
la frontière du Ghana 
entre le fleuve Nazinon 
à l’ouest et le fleuve 
Nakambé à l’est.  Au 
Burkina Faso, la région 
kusaal-phone couvre une superficie d’environ 370 km2 dont la 
distance du nord au sud fait 20 km et de l’est à ouest 28 km  La 
région fait partie de deux départements : Zoaga et Zabré. Zoaga est 
un département dont la plupart des villages sont habités par des 
Kousaasi.  Zabré est un département principalement Bissa et il n’y 
a que quelques villages habités par des Kousaasi. 
Le plus grand nombre de Kousaasi habitent actuellement de l’autre 
côté de la frontière ghanéenne à l’extrême nord-est de ce pays. 
Leur région au Ghana couvre une superficie d’environ 3’300km2 et 
fait partie de l’ «Upper East Region» du Ghana. 
 

0.2 La langue kusaal: 

La langue kusaal est aussi appelée kusaaré. Le Kusaal appartient 
à la famille de langues Niger-Congo.  Plus spécifiquement, sa 
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classification est Niger-Congo, Atlantic-Congo, Volta-Congo, North, 
Gur, Central, Northern, Oti-Volta, Western, Southeast, 
Kusaal (Grimes 1992:175). 

Selon Naden (1989:145), la langue est la plus proche du dagbani 
et du mampruli au Ghana.  Au Burkina, le kusaal est très proche 
au mooré, au  ninkaré et aussi au dagari. 
 
Le kusaal connaît deux parlers : l’agolé est parlé au côté est du 
Nakambé (« White Volta ») dans le département de Bawku East au 
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Ghana. Le tondé se trouve entre les deux fleuves « Nazinon » (qui 
s’appellent « Red Volta » et « White Volta » au Ghana) dans le 
département de « Bawku West » et dans la région kussaal au 
Burkina Faso. Selon une enquête fait en l’an 2000, une équipe de 
la SIL a trouvé un niveau d’intercompréhension de 84 % entre les 
deux parlers du kusaal (Berthelette, page 18). Mr et Mme 
Steinborn (SIL Burkina Faso) ont travaillé une dizaine d’années sur 
la langue kusaal. Ils étaient installés à Zabré. 
Au Ghana, il y a environ 350 000 Kusaasi, dont environ 90 000 
parlent le tondé. La région Kusaasi au Burkina Faso compte 
environ 17 000 habitants au Burkina. C’est seulement leur parler 
du Burkina, le tondé (encerclé en jaune sur la carte ci-dessous) qui 
est pris en compte dans ce document. 
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La carte à suivante (réalisé par Urs Niggli) montre les langues 
linguistiquement les plus proches du kusaal. 
1. Kusaal tondé  
2. Kusaal agolé 
3. Dagbani 
4. Mampruli 

5. Talné 
6. Nabté 
7. Gurenne/Frafra 
 / Ninkare 

8. Hanga 
9. Mooré 
10. Zooré et 
 Yaané 
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0.3 La grammaire : On appelle grammaire l’ensemble des 
règles qu’il faut respecter pour parler et écrire correctement une 
langue et formuler clairement ce que l’on souhaite exprimer. 
L’étude de la grammaire comporte 

� l’étude des éléments qui constituent la langue, par 
exemple nom, adjectif, adverbe, pronom, verbe etc. 

� et l’étude de leur fonction dans la phrase, c’est-à-dire le rôle 
qu’un mot ou un groupe de mots (ou un constituant) jouent 
dans la phrase : sujet, objet, prédicat, complément etc. 

 
Ce livre a été écrit pour vous aider à comprendre la grammaire 
élémentaire du kusaal. Nous avons essayé de limiter les termes 
techniques afin que le plus grand nombre de gens puisse bénéficier 
de ce document. 
Voir aussi les livres suivants : 
 

- Guide d’orthographe 

 
 
- Dictionnaire 
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 1. Survol phonologique 

 
 

Nous présentons ici quelques données essentielles, utiles 
pour la compréhension des faits grammaticaux. Toute orthographe 
pratique repose sur une analyse et une transcription phonologique. 
Les unités qui forment le système des sons d’une langue sont 
appelés phonèmes. L’orthographe du kusaal tient compte de tous 
les phonèmes propres à la langue kusaal. 
Ainsi pour transcrire le kusaal, on emploie un alphabet de 9 voyelles 

et de 20 consonnes dont deux sont des digraphes, c'est-à-dire la 
combinaison de deux lettres représente un seul son (ex. gb). 

 

1.1  Les consonnes 
 

b,  d,  f,  g,  gb, h,  k,  kp,  l,  m, n,  ŋ,  p,  r,  s,  t,  v,  w,  y,  z, ' 
 

La plupart de ces consonnes se prononcent d’une manière qui 
ressemble à celle du français. Mais il y a des sons qui sont 
représentés différemment qu’en français et d’autres qui n’ont pas 
d’équivalent en français. 
 

1.1.1 Consonnes représentées différemment qu’en français : 
 

 w prononcé comme ou dans les mots français  « oui, ouest » etc. 
 
  

 wabʋk « éléphant » 
 wef « cheval » 
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Le symbole y est utilisé pour deux sons en kusaal qui sont écrits de 
deux manières différentes en français. Il s’agit d’une distribution 
complémentaire, cela veut dire que, le même phonème se prononce 
différemment selon le contexte où il se trouve : 
 

 y se prononce comme le y français dans le mot « crayon » 
partout sauf avant une voyelle nasale (ex. ã), où il se prononce 
comme le son [ɲ] qui est transcrit en français par gn comme dans 
le mot « agneau » [aɲo]. 
 

Exemples :  prononcé : 
 

 yaaŋ « descendant , petit fils»  [y] 
 

 yoot « canari »  
 

 ya’at « argile »   
 

 yã’aŋ « dos » [ɲ] 
 

 yõot « intestins » 
 

 yã’at « briller » 

 
 

1.1.2 Consonnes n’ayant pas d’équivalent français : 

 ŋ représente les deux sons n et g réalisés simultanément 
comme dans les mots anglais / français « parking », 

« camping ». Ce son ne se trouve jamais au début d’un mot. 
 
 bʋpʋŋ « fille » 
 

 dũŋ « moustique » 
 

 sɔ’ɔŋ « lièvre » 
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gb prononcé comme g et b simultanément : 
 
 gbãʋŋ « peau » 
 
 gbɩgɩm « lion » 
 
 ngbãm « crapaud » 
 
 
Puisque le symbole gb existe dans l’Alphabet National (voir page 
204), et le symbole gw n’y figure pas, nous avons retenu le 
digraphe gb bien que la plupart des locuteurs kusaasé au Burkina 
Faso prononcent ce phonème [gw]. 
Exemples : 
 On écrit :               souvent prononcé : 
 
 gbɩgɩm [gwɩgɩm] « lion » 
 gbã’an [gwã’an] « se coucher » 
 gbãʋŋ [gwãʋŋ] « peau, livre » 
 
kp prononcé comme k et p simultanément : 
 
 
 kpaam « huile, beurre » 
 
 kpã’ʋŋ « pintade » 
 
 kpalʋk « soumbala, condiment à base de néré » 
 
Puisque le symbole kp existe dans l’Alphabet National (voir page 
204), et le symbole kw n’y figure pas, nous avons retenu le 
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digraphe kp bien que la plupart des locuteurs kusaasé au Burkina 
Faso prononcent ce phonème [kw]. 
Exemples : 
 On écrit :          souvent prononcé : 
 kpaat [kwaat] « cultivateur » 
 kpi [kwi] « mourir » 
 kpãn [kwãn] « lance » 
 

 h En français, ce signe est écrit mais souvent le son n’est pas 
 prononcé, par exemple « homme » est prononcé [ɔm]. 
En kusaal, par contre, ce signe représente un son qui est prononcé 
avec une forte expiration. Néanmoins, ce son est assez rare en 
kusaal. Il existe surtout dans des exclamations et dans des 
emprunts. Dans une prononciation rapide à l’oral les sons s et f 
peuvent être prononcés [h] à l’intérieur d’un mot (voir « Guide 
d’orthographe » pages 8 et 11). 
 hei  « exclamation, interjection » 
 halɩ « tellement, jusqu’à » 

 hãma « marteau » 
 

1.1.3 Suite consonantique 
 

Des consonnes peuvent se suivre à la frontière des syllabes surtout 
lorsqu’un suffixe du pluriel est ajouté. 
Exemples de noms + suffixe du pluriel : 
singulier :   pluriel : terminaison -nam 
lɛɛp « commerçant » lɛɛbnam « commerçants » 
walɩs « poste de radio » walɩsnam « postes de radio » 
kokot « canard » kokotnam « canards » 
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Des consonnes peuvent se suivre dans les noms composés. 

Exemples de noms composés : 
 

tɩŋkpɛ’ɛŋ « désert » tãmpɔk « sac » 

gbãmbʋʋ « céphalophe » nimbãalɩk « compassion » 

kobɩsnu      « cinq cents » zãŋkẽeŋ « mangouste rayée » 

 
Des consonnes peuvent se suivre dans des mots empruntés. 
Exemples des noms empruntés : 

lampo « impôts » gũmbe « tambour » 

samantoos « tomates » pĩŋgaas « pioche » 

ãŋkaa « orange » kãmpĩnta « menuisier » 

 

 
Des consonnes nasales n, m, et l peuvent se suivre dans certains 
verbes à leur forme du présent (inaccompli ou progressif). 
Le suffixe de l’inaccompli -r- s’assimile à la racine et il en résulte 
un redoublement de la consonne (-mm-, -nn-, -ll-). 
 
Exemples : Ba kunna. « Ils sont en train de rentrer. » 

 Kɔ’ɔma tʋllɩ. « L’eau est chaude. » 

 Õ bene tʋmme. « Il est en train de travailler. »  
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Tableau des suites consonantiques admises : 
 

Suite consonantique possible dans les mots : 
 

 b   d    f   g  gb  h   k   kp   l   m  n   ŋ   p   r    s   t   v   w   y   z 

b bn* 

d 

f 

g 

gb 

h 

k 

kp 

l ll 

m mb  md                                              mm mn       mp       ms   mt 

n  nd         ng               nk                      nn                     ns   nt 

ŋ  ŋg   ŋgb       ŋk  ŋkp  

p 

r  rk 

s sn* 

t tn* 

v 

w 

y 

z 
 

* Note : les suites bn, sn et tn seulement avec suffixe pl. -nam 

 

Exemples pour chaque suite consonantique : 



bn lɛɛbnam « commerçants » 

ll tilli « sous » 

mm kommet « aubergine » 

mb na’ambɔɔ « lune  

md yemdaaʋk « esclave » 

mn zɔ’ɔmnam « aveugles » 

mp kãmpẽe « vipère » 

mt tomtom « punaise de feu » 

nd nindaa « visage » 

ng ngbãm « crapaud » 

nk bʋnkõbʋk « animal » 

nn binnet « tambour » 

ns kãrensãam « enseignant » 

nt bʋntat « richard » 

ŋg sãŋgãan « ténia » 

ŋgb gbeŋgbeŋ « crête » 

ŋk zãŋkɔ’ɔt « hyène » 

ŋkp wãaŋkpãrɩt « babouin » 

sn tõ’osnam « chasseurs » 

tn kukutnam « cochons » 
 

1.2 Les voyelles 
 

Le kusaal comporte neuf voyelles orales : 
 

a      e      ɛ      i      ɩ      o     ɔ      u      ʋ 
 

Toutes les voyelles peuvent avoir une forme longue ou redoublée, 
elles sont écrites avec deux voyelles identiques par exemple : aa, 
ee, ii, ɩɩ, oo, ɔɔ . . . etc. 

Comparons : 

bɛn  « caleçon traditionnel » bɛɛn « frontière » 
taba « tabac » taaba « ensemble » 
zɔ « être perché » zɔ’ɔ  « être nombreux » 
se « planter » see  « bouleau (arbre) » 
yi « sortir » yiis  « faire sortir » 
yʋm « chanter » yʋʋm  « année » 

15 
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1.2.1 Voyelles représentées différemment qu’en français : 
 
 

  u  est prononcé comme ou dans les mots français 
 « trou, sous » etc. 
 Exemples : kukut « cochon » 
  buruk « cobe défassa » 
 
Pour certaines voyelles on a choisi des signes nouveaux qui 
correspondent à l’Alphabet National. 
 

 ɛ est prononcé comme è ou ê dans les mots 
 français « père, flèche, fenêtre » etc. 
 Exemples : bɛn « caleçon traditionnel » 
 samɛt « ver de terre » 

 

  ɔ est prononcé comme o dans les mots français 
 « corps, porte, robe » etc. 
 Exemples : zãŋkɔ’ɔt « hyène » 

 zɔ « ami » 

 

 

1.2.2 Voyelles n’ayant pas d’équivalent en français : 

 

  ʋ est prononcé entre ou et o  
 (mais prononcé moins tendu). 
 

 Exemples : bʋraa « homme » 
 tʋbʋk « mangouste » 
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 ɩ est prononcé entre é et i 
 (mais prononcé moins tendu). 
 

 Exemples : sɩbɩk « bubale » 

 lɩlaalɩŋ « hirondelle » 

 

1.2.3 Voyelles nasales 
 

Les cinq voyelles a, e, i, o, u peuvent aussi être nasalisées 
(lorsqu’on les prononce, le souffle ne s’échappe pas uniquement 
par la bouche, mais à la fois par la bouche et par le nez). 
Ces voyelles nasales sont écrites avec un tilde ˜ en utilisant les 
symboles : ã    ẽ     ĩ     õ     ũ 

bien que prononcés plutôt : [ã]  [ɛ]̃  [ɩ]̃   [ɔ]̃  [ʋ̃] 
Exemples : sĩf « abeille » 

 dũŋ « moustique » 

 yãk « gazelle » 
Lorsque la voyelle nasale est longue ou redoublée, le tilde n’est 
marqué que sur la première des voyelles. 
Exemples : wãaŋ « singe » kẽe « perroquet » 
 yĩilʋf « ver de Guinée » gũut « fourmi noire » 
 

1.2.4 Voyelles glottalisées 
 

Le signe ‘ qui représente une apostrophe en français pour 
indiquer l’élision d’une voyelle, n’a pas la même fonction en 
kusaal. En kusaal il s’agit d’une occlusive glottale (coup de glotte) 
prononcée comme une coupure ou interruption entre deux 
voyelles. 
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 Exemples :  pe’ʋk « mouton » 

 kɔ’ɔm « eau » 
 kpã’aŋ « taupe-grillon » 

 bẽ’et « boue » 
Le coup de glotte peut aussi se trouver en fin de mot. 
Par exemple : da’ « acheter », kɛ’ « couper », tõ’ « sœur ou frère » 
 

1.2.5 Voyelle d’appui 
 

Entre deux consonnes, le kusaal introduit une voyelle d’appui (ou 
voyelle épenthétique) pour éviter des séquences de consonnes non 
admises. Dans un discours lent la voyelle d’appui est bien attestée. 
Cependant dans un discours rapide il est assez difficile de bien 
saisir la qualité exacte de cette voyelle d’appui. 
Exemples : 
bʋŋ « âne » + suffixe du pl. -s est prononcé et écrit bʋmes « ânes » 

bas « laisser » + impératif -m est prononcé et écrit basɩm « laisse ! » 

 

1.2.6 Harmonie vocalique 
 

L’harmonie vocalique n’opère qu’au niveau des suffixes et des 
voyelles d’appui qui sont insérées entre deux consonnes pour éviter 
des séquences des consonnes non admises. Elle se limite aux 
voyelles fermées i et u. Lorsque la racine du mot contient une de 
ces voyelles, les voyelles d’appui seront écrits -i- ou -u- (et non pas 
-ɩ- ou -ʋ-). En fait, on pourrait aussi définir ce phénomène comme 
une propagation la qualité de la voyelle au début du mot sur les 
autres voyelles dans le reste du mot. 
Exemples pour voyelle d’appui : 
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 mi’is+tẽ � mi’isitẽ « en train de faire noyer » 

 nir+ba � nirip « gens » 
 dul+go � duluk « grand calao » 

 kul+m � kulum « rentre ! » 

 zĩ’in+m � zĩ’inim « assois-toi ! » 
Exemples pour suffixes locatif : 
 yit « maison » � yiri « à la maison » 
mais : pʋʋt « estomac » � pʋʋɩ « dans, dedans » 

 

1.2.7 Combinaisons de voyelles 
 

A part le redoublement des voyelles, il existe plusieurs 
combinaisons de voyelles. 
 

Exemples : 
 
 

 aɩ awaɩ « neuf » 

 aʋ paʋk « écorce » 

 ãʋ gbãʋŋ « peau » 

 eʋ teʋk « nid » 

 ẽʋ gbẽeʋk « crinière » 

 ɛʋ wɛʋŋ « vers (direction) » 

 ia tia « haricots » 

 iʋ tãmpiʋk « brique »  
 ɩa afidɩa « canne à sucre » 

 oɩ ayɔpoɩ « sept » 

 ui mui « riz » 

 a’ʋ zũmba’ʋŋ « civette » 

 e’ʋ pe’ʋk « mouton » 
 ẽ’ʋ fẽ’ʋk « plaie » 
 ɩ’ʋ tɩ’ʋk « panier » 

 ɔ’a pɔ’a « épouse » 
 ɔ’e dɔ’e « enfanter »
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1.3 Les tons des mots 
 

Le kusaal est une langue à tons : La hauteur musicale de la 
prononciation a une fonction distinctive. Cette hauteur est relative, 
c’est-à-dire qu’elle ne se définit pas en termes d’une gamme 
absolue, mais relativement aux tons voisins. Bien que le kusaal 
utilise la hauteur de la voix pour différencier et opposer des mots, il 
n’est pas nécessaire de marquer le ton dans l’orthographe kusaal 
(comme le mooré, langue proche du kusaal, qui ne le marque pas 
non plus). 
Le kusaal comporte un système de trois tons ponctuels : 

• ton haut (H) représenté par l’accent aigu [á]. 
• ton moyen (M) représenté par un trait en haut [ā] 
• ton descendant/bas (B) représenté par un accent grave [à] 

Les tons peuvent se combiner entre eux et donner lieu à différentes 
combinaisons ou schèmes tonals. Par la suite nous mentionnons 
quelques caractéristiques des tons au niveau des mots en isolation. 
Pour des phénomènes de ton au niveau de la phrase voir chapitre 6.4. 
 

Comme dit plus haut la hauteur musicale de la prononciation a une 
fonction distinctive sur le sens des mots. Exemples faisant ressortir 
la différence de mots en raison de leurs tons : 
sɩŕá « mari » sṍót « foie » 
sɩŕà « vérité » sõ̀òk « sorcellerie » 
 

gʋ́ʋ́t « noix de cola »  
gʋ̀ʋ̀t « terre ferme » 

  

 

20 

yṍót « intestins » 
yȭōt « nez, narines » 
yõ̀òt « bénéfice » 
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Le rendement fonctionnel des tons est très bas. En fait, les 
oppositions lexicales dues au ton ne sont pas très répandues. On peut 
trouver beaucoup plus d’exemples d’homophones (à ton identique) 
que des exemples des mots ou des phrases où les tons sont la seule 
différence. Normalement le contexte indique de quel sens il s’agit. 
Exemples d’homophones : 
 

yám « bile, fiel » yã’́át « racine » 
yám « intelligence » yã’́át « éclair » 
 
yã’́áŋ « femelle » 
yã’́áŋ « dernier » 
yã’́áŋ « dos, Est »  

 
Lorsque les mots sont combinés dans une phrase, ils se conditionnent 
et s’influencent mutuellement (voir chapitre 7). Ainsi, par exemple 
dans des mots composés de type nom+adjectif le ton H en isolation 
peut changer lorsqu’il est combiné avec un adjectif. 
Exemple : 
báá « chien » + bé’ʋ́k « dangereux » � bà-bé’ʋ́k « chien dangereux » 
H-H                     H-H B-H-H 

 

1.4 Fréquence des consonnes et de voyelles 
 

Nous avons calculé les fréquences des consonnes prises du 
dictionnaire de 2530 mots. Ensuite nous avons compté la fréquence 
des consonnes et des voyelles dans 5 textes narratifs kusaal d’un total 
de 4346 mots. 

21 
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1.4.1 Fréquence des consonnes 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Liste de 2530 mots 

Consonants 
t          714 

k          708 

s          588 

l          572 

'          537 

m          493 

b          480 

n          453 

g          395 

ŋ          330 

r          269 

p          246 

y          235 

d          192 

z          191 

w          153 

kp         114 

f           86 

gb          67 

v           53 

h   13 

5 textes kusaal 

Consonants 
k          828 

n          813 

l          769 

b          768 

t          718 

s          654 

m          514 

y          393 

p          277 

r          212 

ŋ          208 

d          204 

g          171 

w           97 

kp          86 

z           78 

'           31 

v           31 

f           26 

gb          25 

h   12 

22 
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Ce tableau fait ressortir que certaines voyelles comme a, e, ɩ et ʋ sont 

très fréquentes tandis que d’autres sont rélativement rares. 

Ce compte était très utile pour rédiger un syllabaire en kusaal 

puisque on commence les leçons par les lettres les plus fréquentes. 
 

 

1.4.2 Fréquence des voyelles 

 

Liste de 

2530 mots 

Voyelles 
a         1005 

e          632 

ɩ          544 

ʋ          521 

i          459 

ã          337 

o          337 

u          284 

ɔ          229 

ɛ          187 

aa         163 

ẽ          148 

õ          146 

a’a     140 

ãa     108 

ã’a     105 

ɔ'ɔ         88 

ĩ           73 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

ũ           73 

ɛ'ɛ         70 

ɛɛ          66 

ɔɔ          64 

ʋʋ          51 

ii          49 

oo          49 

ɩɩ          37 

ee          32 

ʋ'ʋ         31 

uu          30 

i'i         27 

o'o         26 

u'u         19 

e'e         17 

ɩ'ɩ          6 

 

 

 

 

 

 

5 textes 

kusaal 

Voyelles 
a         2105 

e          749 

ɩ          587 

i          530 

ʋ          392 

o          341 

aa         246 

ɔ          223 

ẽ          188 

õ          183 

u          168 

ã          162 

ɛ          148 

ɔɔ          77 

ii          65 

oo          41 

ɩɩ          36 

a'a         32 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

ĩ           26 

uu          26 

ɔ'ɔ         18 

ũ           18 

ʋʋ          18 

ɛɛ          15 

ee          14 

ɛ'ɛ         10 

i'i          3 

ɩ'ɩ          2 

ʋ'ʋ          2 

e'e          1 

o'o          1 

u'u          1 
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1.5 Les schèmes syllabiques des mots 
 

En général le kusaal compte les schèmes syllabiques suivants (sans 
tenir compte des mots empruntés qui peuvent avoir d’autres types 
de syllabes) : N, V, CV, CVC, CVv, CVvN, CVvC. 
(V = Voyelle, v = voyelle identique à la voyelle précédente, 
C = Consonne, N = consonne nasale). Ces syllabes de bases 
peuvent se combiner pour former des mots dissyllabiques et 
trisyllabiques. Seulement certaines consonnes peuvent se trouver 
dans la position de consonne finale de la syllabe (CVC et CVVC). 
- à l’intérieure du mot ce sont : b, l, m, n, ŋ,     s, t 
- à la fin du mot ce sont : k, l, m, n, ŋ, p, s, t 
Comme nous le verrons au chapitre 2, les noms ont une forme 
longue et une forme brève/courte. C’est la forme courte qui est la 
plus employée. La forme longue comporte les suffixes de classe 
complets, sous la forme CV. La forme brève élide ou échange la 
voyelle finale du suffixe, ce qui entraîne la transformation de la 
consonne voisée en non voisée.  

 

Exemples pour chaque schème syllabique : 
Monosyllabiques : 

N m « je, mon »  

V ɛ « chercher » ẽ « être (copula) » 

CV sĩ « abeilles » dɩ « manger » 

CVC dʋk « pot » kul « rentrer » 
CVV bii « enfant » dɔɔ « se lever » 
CVVN zɩɩm « sang » kɩɩm « frire » 
CVVC dook « case » bɔɔl « appeler » 

24 
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Dissyllabiques : 

CV.CV ge.la « œufs » bʋ.tẽ « semer+IN » 
CV.CVV bʋ.raa « homme » gaa.tẽ « dépasser+IN » 
CV.CVC ku.kut « cochon » sa.kɩt « accepter+IN » 
CV.CVN ka.wen « maïs » kpe.lɩm « rester » 
CV.CVVN da.bɛɛm « peur » 
CV.CVVC da.kõot « célibataire » da.saat « bâton » 
CVV.CV kpĩi.ni « pintades » bɔɔ.ne « appeler+IN » 
CVV.VC lee.ʋk « puisette » vii.uŋ « hibou » 
CVV.CVN lɛɛ.rɩŋ « entonnoir » fʋʋ.sʋŋ « enflure » 
CVV.CVC bĩ’i.sɩt « sein » kɔɔ.sɩt « vendre+IN » 
CVC.CV kõm.ma « aubergines » sin.ne « se taire+IN » 
CVC.CVV nin.daa « visage » din.dii « larve de long. » 
CVC.CVC tãm.pɔk « sac » bʋm.bok « trou » 

CVC.CVVC dũn.duuk « cobra » kʋn.dɔ’ɔt « stérile » 
CVVC.CVC lɛɛb.nam « commerçants » 
  

 

Trisyllabiques : 

CV.CV.CV sɩ.rɩ.ba « maris » ba.sɩ.ya « abandonner+COMPL » 
CV.CV.CVC mɔ.rɩ.gɩt « effort » gu.gu.luŋ « murmurer » 
CV.CV.CVC sũ.ma.sɩŋ « joie » fɩ.bɩ.lɩŋ « fouet » 
CV.CVV.CVC lɩ.laa.lɩŋ « hirondelle » fu.yɛɛ.rɩŋ « boubou » 
CV.CVC.CVC bu.lʋm.bʋk « crapaud » fũ.lun.fũut « poumons » 
CVV.CV.CVC baa.kʋ.sol « scinque » tii.li.tiŋ « flûte en tiges » 
CVC.CVV.CVC dʋn.dʋ’ʋ.rʋm « urine » 
CVC.CV.CV kʋn.kʋ.na « bosses » 
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Mots avec quatre syllabes (très rare) 
CV.CV.CV.CV fa.bʋ.lʋ.go « soucis » fe.le.gɩ.ya « bouger+AC » 

 

Des mots commençant par une voyelle : 

V õ « il, elle » 
VV ẽe « oui » ãa « déchirer » 
VC ãm « décoction » ãk « s’envoler » 
VVC ɩɩl « corne » ãat « déchirure » 
V.CV a.lɛ « combien » õ.be « croquer » 
V.CVV a.nii « huit » a.yee « non »  
V.CVC a.sɩp « oncle mat. » õ.bɩt « croquer+IN » 
V.CV.CV a.ra.kõ « un » a.tẽ.nɛ « lundi » 
VV.CVC ɩɩ.lɩm « lait » uu.suk « poussière » 
VV.VC ii.uk « varan d. Nil » ẽe.ʋk « bosse » 
V.CVC a.mus « chat » e.rɩm « roter » 
V.CV.CVC a.rɩ.zak « richesse » a.rɩ.tʋŋ « à droite » 
 

1.6 L’accent d’intensité 
 

Certains segments des mots ou expressions sont accentués, ils ont un 
accent d’intensité (aussi appelé accent d’énergie ou accent 
dynamique) que nous marquons dans les exemples sur cette page 
par [ ' ]. L’accent d’intensité provoque un rehaussement du niveau 
mélodique du ton affectant la syllabe portant l’accent. L’accent 
d’intensité en kusaal est toujours sur l’avant-dernière syllabe du mot. 
 

'póók « champ » mais :   pò-tɩ'́tá’át « grand champ » 

26 
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2. Le groupe nominal 

 

Un groupe nominal est constitué d'un nom noyau auquel s’ajoutent 
des adjectifs et des déterminants ou d’autres expansions. 
Exemple : 
 

 biis anaase  la 
 enfants   quatre   les 

 « Les quatre enfants » 

 
Le noyau de ce groupe nominal est « biis » « enfants ». 
Il peut être suivi de l’article défini ou d’autres déterminants. L’article 
défini la (ou réduit en suffixe -a) se place toujours à la fin du groupe 
nominal. 
Le noyau peut aussi être précédé d'un complément du nom 
(Construction associative, voir 2.7). 
 
Le groupe nominal peut occuper des fonctions variées : sujet (S), 
complément d’objet direct (COD) ou complément d’objet indirect 
(COI), complément circonstanciel (CC), attribut (A) etc. 
Exemple: 

 

Buraa la                 bɔɔl         õ   biis   anaase  la. 
homme  le                    appeler         ses  enfants quatre     les 

groupe nominal S verbe V groupe nominal COD 

« L’homme a appelé ses quatre enfants. » 

 

 

Biise, tɩmma ! 
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2.1 Le nom 
 

En grammaire, un nom (ou substantif) est un mot qui sert à désigner 
un être vivant :   « sãam » « père » 
 « wɛɛ » « carpe » 
 

ou un objet concret :        « tɩ'ʋk » « corbeille » 
 

ou une notion abstraite : « yam » « sagesse » 

 « dabɛɛm » « peur » 
 

On peut classer tous les noms en sept groupes différents. Chacun de 
ces groupes est caractérisé par une terminaison désignant le 
singulier et une terminaison désignant le pluriel du nom. 
Un groupe de noms ayant les mêmes terminaisons (les mêmes 
suffixes de classe) s’appelle une classe nominale, le kusaal en 
compte 12 (voir page 30). L’ensemble de deux classes (singulier et 
pluriel du même mot) constitue un genre. Tandis que le français 
compte seulement deux genres (le genre masculin et le genre 
féminin), le kusaal compte six genres avec une opposition singulier / 
pluriel. 
Pour la plupart des noms tant singuliers que pluriels, il y a une 
forme longue et une forme courte. La forme longue comporte les 
suffixes de classe complets, sous la forme -CV (C = consonne, V = 
voyelle). La forme brève élide la voyelle finale du suffixe, ce qui 
entraîne la transformation de la consonne « voisée » (b, d, g) en 
« non voisée » (p, t, k). Les formes brèves demandent souvent une 
insertion d’une voyelle épenthétique ou voyelle d’appui CVC-VC 
(voir « Guide d’orthographe » page 43). 
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La forme courte est employée beaucoup plus fréquemment que la 
forme longue.  Ainsi c’est la forme courte qui figure comme forme 
de citation ou forme principale dans le dictionnaire. 
 

Emploi des formes courtes et des formes longues des noms 

a) La forme courte ou brève est employée dans la plupart des cas : 
� Comme attribut : 

 Õ ẽne na’ap. « Il est un chef. » 
 La ẽne yoot. « C’est un canari. » 

� Comme sujet ou complément d’objet : 
 Mam yẽ yoot. « J’ai vu un canari. » 
 Na’ap bʋ tɩnaa. « Le chef n’est pas venu. » 

� Comme complément du nom (relation de possession) : 
 Na’ap wef. « Cheval d’un chef. » 

 Nit nɔ’ɔt. « Pied de quelqu’un. » 

 
b) La forme longue est employée : 

� Avec le présentatif ne : 
 Ne tɩɩya. « Voici un arbre.» 
 Ne mam doogo. « Voici ma case. » 
 

� Comme vocatif, pour appeler quelqu’un : 
 Kpaara, fʋ pook n wãnaa ? 

 « Cultivateur, est-ce là ton champ ? » 
 Biiya, tɩmma! « Enfant, viens ici ! » 
 

� En position finale de la phrase interrogative, marquée par 
un allongement de la voyelle finale : 
Anɔ’ɔn wãnne na’abaa ? « Qui est comme le chef ? » 
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Anɔ’ɔn tat pe’ʋgoo ? « Qui a un mouton ? » 
 

� En position finale de la phrase négative, souvent 
accompagnée par un allongement de la voyelle finale :  
Õ kɛ’ɛ ni-sʋŋoo.    ou bien :  Õ kɛ’ɛ ni-sʋŋo. 
« Il n’est pas un homme bon. » 
Õ bʋ tat yooree.  ou bien :  Õ bʋ tat yoore. 
« Il n’a pas de canari. » 
 

� Pour la mise en relief du sujet : 

Kɔ’ɔ-be’ere tɩt bã’as. « C’est l’eau sale qui donne des maladies. » 
 

En résumé, les terminaisons (suffixées au radical) des noms et 
adjectifs sont les suivants : 

Genre :       classe : suffixes longs :    suffixes courts : 

I 1 (sg.)  -a    -∅ 

 2 (pl.)  -ba    -p 

II 3 (sg.)  -∅/-ba/-ma  -∅/-p 

 4 (pl.)  -nama   -nam 

III 5 (sg.)  -ga/-ka/-ŋa   -∅/-k/-ŋ/-a 

 -wa/-ya 

 6 (pl.)  -sE    -s/-Es/-mEs 

IV 7 (sg.)  -gO/-kO/-ŋO/-ne  -k/-ʋk/-n/-a 

 8 (pl.)  -rƖ/-tƖ   -t/-Et/-Ot 

V 9 (sg.)  -rE/-lE/-ne/-dE/-bE -t/-Et/-∅ 

 10 (pl.)  -a/-ya 

VI 11 (sg.)  -fO    -f/-Of 

 12 (pl.)  -gi/-i/-∅ 

 13   -bO    -p 

 14  -m/-ʋm/-ɩm/-lɩm/-sɩm 

Note : O represente ʋ, u, o, ɔ ; E represente= e, ɛ, ɩ
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2.1.1 Le genre I 
 
 

Le premier genre comprend des personnes. Le singulier est en 
-a ou -o /-u. Les noms dont les racines se terminent en -r 
devient dévoisées en -t à la forme brève. Les pluriels sont en 
-ba (ou -p dans sa forme brève). 
 
 
 

 singulier, classe 1 pluriel, classe 2 

 long         bref          long              bref 
« homme » nira   nit    niriba    nirip 
« cultivateur » kpaara kpaat kpaarɩba kpaarɩp 
« mari » sɩra sɩt sɩrɩba sɩrɩp 
« épouse » pɔ’a pɔ’a pɔ’aba pɔ’ap 

« cadet » pitu pitu pitiba pitip 
« sorcier » sõyã sõyã sõoba sõop 

« sœur, frère » tõo tõ tãpa tãp 
 « hôte » sãana sãan sãama sãam 
« ami » zɔɔ zɔ zɔnama zɔnam 

« devin » ba’a ba’a ba’aba ba’ap 
« richard » bʋntata bʋntat bʋntatɩba bʋntatɩp 
« cultivateur » kpaara kpaat kpaarɩba kpaarɩp 
« proprétaire » dãana dãan dɩma dɩm 
« célibataire » dakõore dakõot dakõpa dakõp 
… 
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2.1.2 Le genre II 
 
 

Le genre deux comprend encore de catégories de personnes 
souvent considérées avec beaucoup de respect. Le singulier est 
en -a ou -o /-u. Le pluriel est suffixé de -nama / -nam « pluriel 

de » ce qui est aussi utilisé pour la plupart des mots empruntés. 
 
 
 

 singulier, classe 3 pluriel, classe 4 

 long         bref          long              bref 
« chef » na’aba na’ap na’anama na’anam 
« ancêtre » yaaba yaap yaanama yaanam 
« père » sãama sãam sãamnama sãamnam 
« mère » ma ma manama manam 
« ami » zɔɔ zɔ zɔnama zɔnam 

« aveugle » zɔ’ɔma zɔ’ɔm zɔ’ɔmnama zɔ’ɔmnam 
« beaux » dɛɛma   dɛɛm    dɛɛmnama   dɛɛmnam 
« frère cadet» kpẽema kpẽem kpẽmnama kpẽmnam 
« défunt » kpɩ’ɩma kpɩ’ɩm kpɩ’ɩmnama kpɩ’ɩmnam 
« chasseur » tõ’osa tõ’os tõ’osnama tõ’osnam 

« corps » kũm kũm kũmnama kũmnam 
« oncle mat. » asɩba asɩp asnama asnam 

« table » teebʋl teebʋl teebʋlnama teebʋlnam 
« pompe » pompɩ pompɩ pompɩnama pompɩnam 
« caisse » daka daka dakanama dakanam 
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niise 
niimise 

2.1.3 Le genre III 

 
 
Le genre III comporte des noms d’hommes, d’animaux et des 
choses. Le plus souvent, le singulier a le suffixe -ga (-ya après -
i /-ɩ) ou -ŋa et le pluriel a le suffixe -se dont la voyelle finale 
-e est élidée à la forme brève. 
 
 

 singulier, classe 5 pluriel, classe 6 

 long         bref          long              bref 
« homme » bʋraaga   bʋraa    bʋraase    bʋraas 
« femme » bʋpɔka bʋpɔk bʋpɔ’ase bʋpɔ’as 
« phacochère » deega dee deese dees 
« chien » baaga baa baase baas 
« chèvre » bʋʋga bʋʋ bʋʋse bʋʋs 
« marché » da’aga da’a da’ase da’as 
« montagne » zɔɔga zɔɔ zɔɔse zɔɔs 
« enfant » biiya bii biise biis 
« arbre » tɩɩya tɩɩ tɩɩse tɩɩs 
« âne » bʋŋa bʋŋ bʋmese bʋmes 
« corps » niŋa niŋ nimese nimes 
« oiseau » niiŋa niiŋ  niis, niimes 
« singe » wãaŋa wãaŋ wãamese wãames 
« porte » kolʋŋa kolʋŋ kolɩse kolɩs 
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gbe’ere 
gbera 

2.1.4 Le genre IV 
 
Le suffixe singulier est -go ou -ko à la forme longue et -k ou -ʋk 

à la forme brève. Le suffixe du pluriel est -re ou -te qui est 
raccourci en -t ou -ɩt à la forme brève. 
 
 

 singulier, classe 7 pluriel, classe 8 

 long         bref          long              bref 
« herbe » mɔɔgo   mɔɔk    mɔɔre    mɔɔt 
« bas-fond » bõ’ogo bõ’ok bõ’ore bõ’ot 
« coq » nɔraaʋgo nɔraaʋk nɔraare nɔraat 
« bois » daago daaʋk daare daat 
« vautour » zũugo zũuk zũure zũut 
« koba » kõogo kõok kõore kõot 
« épaule » bãʋko bãʋk bã’are bã’at 
« éléphant » wabʋgo wabʋk wabɩre wabɩt 
« feuille » vãago vãaʋk vãare vãat 
« front » gbe’ʋgo gbe’ʋk  gbe’et 
« bouc » bʋraaʋgo bʋraaʋk bʋraare bʋraat 
« pain de singe » te’ʋgo te’ʋk te’ere te’et 
« champ » poogo pook pote pot 
« case » doogo dook dote dot 
« habit » fuugo fuuk fute fut 
« tête » zugo zuk zute zut 
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2.1.5 Le genre V 
 

Ce genre contient des petites choses, des petites parties du corps, 
certains animaux, des grains, des plantes et de divers objets. 
Le suffixe du singulier est -re qui est raccourcie en -t à la forme 
brève. Le suffixe est assimilé à la consonne précédente lorsque 
celle-ci est l- ou n- et peut devenir -be après m-. Dans ces cas elle 
est supprimée à la forme brève. Le pluriel n’a pas de forme 
brève ; son suffixe est la voyelle -a ou -ya. 
 
 

 

 singulier, classe 9 pluriel, classe 10 

 long           bref                forme unique 
« nuque » kpã’are kpã’at kpãra 
« sein » bĩ’isire bĩ’isit bĩ’isa 
« arachide » sũmɩre sũmɩt sũma 
« nez » yõore yõot yõyã 

« foie » sõore sõot sõya 
« bouche » nɔɔre nɔɔt nɔyã 
« oeuf » gelle   gel    gela 
« corne » ɩɩlle ɩɩl ɩɩla 
« branche » wille wil wila 

« dent » yĩnne yĩn, yĩin yĩna, yĩini 
« lèvre » nɔgbãnne nɔgbãn nɔgbãna 
« porc-épic » sẽembe sẽem sẽema 
« lion » gbɩgɩmbe gbɩgɩm gbɩgɩma 
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2.1.6 Le genre VI 

 
Le suffixe est -fo ou -f pour le singulier, les pluriels sont 
en -i (la forme longue en -gi existe seulement pour quelques 
mots) ou bien ils sont irréguliers ou ils prennent des suffixes 
d’autres classes (voir 2.1.9.1 Croisement des genres). 
 
 

 singulier, classe 11 pluriel, classe 12 

 long           bref           long     brève 
« bovin » naafo   naaf    niigi   nii 
« serpent » waafo waaf wiigi   wii 
« cheval » wefo wef wiri 
« oeil » nifo nif nini 
« abeille » sĩfo sĩf sĩ 
« ver de Guinée » yĩilʋfo yĩilʋf yĩili 
« poisson » zĩfo, (zĩŋa) zĩf, (zĩŋ) zĩmi 
 zĩifo zĩif zĩimi 
« kyste » kpa’afo kpa’af kpigi 
« argent » lagafo la’af ligiri 
« mil » kɛɛfo kɛɛf ki 
« grain de néré » zũ’unufo zũ’unuf zũ’uni 
« noix de karité » yũufo yũuf yũuni 
« amandes de karité » yũ’unfo       yũ’unuf yũ’uni 
« riz » mui 
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2.1.7 La classe 13 
 
La classe 13 comporte très peu de noms (jusqu’à présent nous 
n’avons trouvé que trois). Ils n’ont pas de distinction 
singulier/pluriel. De nombreux noms d’action dérivés de 
verbes se trouvent dans cette classe. 
Le suffixe de classe -bo est raccourci en -p en finale du mot. 
 
 classe 13 
 

 forme longue      forme brève 
« tô » sa’abo sa’ap 
« savon » kɩ’ɩbo kɩ’ɩp 
« grand boubou » kasaabo kasaap 
« action de cultiver » kɔɔbo kɔɔp 
« action de semer » bʋrʋbo bʋrʋp 
« action de piler » tɔɔbo tɔɔp 
« action de danser » wɔ’ɔbo wɔ’ɔp 
« action d’acheter » da’abo da’ap 
« action de manger » dɩɩbo dɩɩp 
« action d’entrer » kpẽ’ebo kpẽ’ep 
 
 
kɔɔp 
bʋrʋp 
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2.1.8 La classe 14 
 
La classe 14 comporte seulement des choses 
en masse, des abstraits et des noms d’action 
dérivés de verbes. Il n’y a pas de forme brève. 
La terminaison de ces noms est -m. 

 
 
 classe 14

« eau » kɔ’ɔm 
« sang » zɩɩm 
« lait de femme » bĩ’isim 
« lait de vache » ɩɩlɩm 
« graisse, huile » kpaam 
« mensonge »  zɩwẽelɩm 

 zɩwẽenɩm 
« farine » zom 

« peur » dabɛɛm 
« potasse » zẽem 

 « sel » yaarɩm 

« viande » nim  

 

 

 

 

« bière » dãam 
« larmes » nintoom 
« bile » yam 
« sagesse » yam 
« mort » kũm 

« urine » dʋndʋ’ʋrʋm 
« travail » tʋʋm 
« fumier » põ’osʋm 
 « vente, 

 marchandise » kɔɔsʋm 
« action de moudre » neem 

« action de saluer » pʋ’ʋsʋm 
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2.1.9 Des cas particuliers 
 

Il y a des noms dont le singulier et le pluriel font partie de deux 
genres différents (croisement de genres). 
D’autres noms n’ont pas d’opposition entre singulier et pluriel, ils se 
trouvent soit toujours au singulier, soit toujours au pluriel. 
Le diminutif ne s’intègre pas dans ce système de sept genres mais il 
forme comme un genre à part (voir 2.1.9.3). 
 

2.1.9.1 Croisement de genres 
 

Parfois, il y a des noms qui prennent leurs préfixes de classes de 
deux genres différents. 
Exemples : 
 

singulier :  sũsũf « poitrine » classe 11 
pluriel :      sũsũya « poitrines » classe 10 
 

singulier :  kpã'ʋŋ « pintade » classe 7 
pluriel :      kĩ’ini « pintades » classe 12 
 

singulier :  pe’ʋk « mouton » classe 7 
pluriel :      pe’es « moutons » classe 6 
 

singulier :   mɔlʋf « bubale » classe 11 
pluriel :      mɔlɩs « bubales » classe 6 
 

singulier :   nu'uk  « main »       classe 7 
pluriel :  nu'us  « mains »   classe 6 
 

singulier :   pɩɩf  « genette »      classe 11 
pluriel :  pɩɩna  « genettes »   classe  10 
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singulier :   kukut  « cochon »      classe 9 
pluriel :  kukutnam  « cochons »   classe  4 
 

 

2.1.9.2 Noms sans opposition singulier/pluriel 
 

En plus du genre VI qui comporte uniquement des noms au 
singulier, il y a d’autres noms  qui n’ont pas de formes au pluriel : 
 classe :                                    classe : 

uusʋk « poussière » 7 sɩt, sɩra « vérité » 9 
zɔɔt  « amitié/s » 9 batɩt  « langue bissa » 9 

bʋʋt « raison, innocence » 9 tãn « banco » 9 

vẽnɩm « beauté » 14 

yɔɔt « termite/s » 9 
 

 
En plus des noms de la classe 13, il y a d’autres noms qui ont 
seulement le pluriel : 
Exemples :  
 classe :                                            classe : 

zẽet « sauce »  8 buguzũ'us  « fumée » 6 

pĩini  « cadeau, don » 12 sĩit « miel » 8 

ɔɔt « froid »  8 

mɛt « pus »  8  

fũlunfũut « poumons » 8 

ki « mil » 12 
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2.1.9.3 Le diminutif 

Le diminutif -bila raccourci en -bil « petit de, enfant » au singulier et 
-bibise / raccourci en -bibis au pluriel ne s’intègre pas dans un des 
six genres mentionnés mais il forme comme un genre à part. Il se 
rattache à la racine du nom. 
 

 singulier                     pluriel 

 long                bref bref 
« mouton » pe’ʋk 
« agneau » pebila pebil pebibis 
« chèvre » bʋʋ 
« chevreau » bʋbila bʋbil bʋbibis 
« bœuf » naaf 
« veau » na’abila na’abil na’abibis 
« femme » pɔ’a 
« petite femme » pɔ’abila pɔ’ɔbil pɔ’ɔbibis 
« grenier » boot 
« petit grenier » bobila bobil bobibis 
« lune » wãrɩk 
« étoile » wãrɩbila wãrɩbil wãrɩbibis 
 

 

2.1.9.4 Les emprunts 
 

Le kusaal a, au cours de son histoire, emprunté de nombreux mots à 
diverses langues (français, anglais, haussa, arabe, ashanti etc.) pour 
désigner des concepts nouveaux ou des objets importés. 
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Les uns de ces emprunts entrent dans le système de classe ordinaire 
et les autres ont se situent dehors de se système. Une grande partie 
des emprunts forment leur pluriel en -nam « pluriel de ». 
 

Exemples d’emprunts qui se rangent dans le système kusaal : 
 

singulier :   pluriel :   sens :    provenance : 
 

albasɩt       albasa « oignon » haussa/arabe albas 

arazak araza’as « richesse » alarzak 
 
Exemples d’emprunts qui se situent dehors du système kusaal : 
 

singulier :   pluriel :   sens :    provenance : 
 

kodu       kodunam « banane » ashanti/twi kwadu 
bãŋki bãŋkinam « manioc » bankye 
kube kubenam « noix de coco » kube  

sakut     sakutnam « école » anglais school 
bɔ’ata bɔ’atanam « seau » bucket 
pawa « courant » power 
adɔɔs adɔɔsnam « ardoise » français 
foto fotonam « photo » 
kaye kayenam « cahier » 
laafɩ « santé, paix » haussa/arabe 

 

2.2 Le nom dérivé 
 

Un dérivé est un mot qui vient d’un autre mot. 
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2.2.1 Dérivation à partir de verbes 
 

Il y a de nombreux noms qui sont dérivés d’un verbe. Les noms 

d’action « action de … » dérivés par un verbe ont des suffixes 
différents selon la structure des verbes. Les monosyllabiques CV et 
CVC sont souvent suffixé de -bo dont la forme courte est -p avec 
voyelle d’appui si nécessaire -ɩp / -ʋp (classe 11). 
 

Exemples de noms dérivés avec le suffixe de la classe 13 -bo/-p : 
verbe : nom dérivé : 
kɛ’ « couper » kɛ’ɛp « action de couper, coupage » 

bʋ’ « frapper » bʋ’ʋp « action de frapper » 

so « laver » soop « action de laver, lavage » 

kʋ « tuer » kʋʋp « action de tuer » 

kat « chasser » karɩp « action de chasser » 

bũn « récolter » bũnʋp « action de récolter » 

kɔ « cultiver » kɔɔp « action de cultiver » 
 

 
Exemple d’emploi de la forme longue : 
Õ bʋ tɩŋ ki kɛ’ɛbo. « Il n’est pas allé couper le mil. » 
 

Suffixés de -re abrégé en -t /-ɩt (classe 7) sont les verbes qui 
terminent en -g/-k ou -ŋ et les verbes qui avaient une racine en -g 
mais dont le -g n’est plus visible puisqu’il a disparu au cours de 
l’histoire. (Par exemple : ma’a « froidir » est ma’age en ninkare et 
maage en mooré qui sont des langues apparentées au kusaal.) 
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Exemples de noms dérivés avec le suffixe de la classe 9 -t/-ɩt : 
verbe : nom dérivé : 
gẽrɩg « mélanger » gẽrɩgɩt « mélange » 

lebɩg « retourner » lebɩgɩt « retour » 
lɔk « dévier » lɔkɩt « déviation » 

tɛk « changer » tɛkɩt « changement » 
sak « obéir » sakɩt « obéissance » 
gãŋ « choisir » gãŋɩt « choix » 

sõŋ « aider » sõŋɩt « aide » 

ma’a « refroidir » ma’at « refroidissement » 

kaa « visiter » kaat « visite » 
dɛ’ɛ « recevoir » dɛ’ɛt « réception » 

yo’o « ouvrir » yo’ot « ouverture » 
paa « arriver » paat « arrivée » 
 

Une grande partie de verbes sont suffixés de -go / -ŋo (classe 7) 
abrégé en -k/-ŋ ce qui devient -ʋk/-ʋŋ après l’insertion de la voyelle 
d’appui ou par métathèse (voir 1.2.6). 
 

verbe : nom dérivé : 
bɛ’ɛs « douter » bɛ’ɛsʋk « doute » 

dɩɩs « nourrir » dɩɩsʋk « nutrition » 
kãal « compter » kãalʋk « comptage » 

pa’al « enseigner » pa’alʋk « enseignement » 
leb « retourner » lebʋk « retour » 

gaat « passer » gaarʋk « passage » 

daam « déranger » daamʋk « dérangement » 
kɩm « garder » kɩmʋk, kɩʋŋ « action de garder » 
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võ’o « arracher » võ’ok « défrichage » 

kãrɩm « lire » kãrʋŋ « lecture » 
belɩm « supplier » belʋŋ « supplication » 
fʋʋsʋm « enfler » fʋʋsʋŋ « enflure » 
yalɩm « être large » yalʋŋ « largeur » 
bilim « rouler » biluŋ « roulement » 
D’autres verbes dont beaucoup de verbes d’état, sont suffixés de -m / 
-ɩm, -lɩm ou -sɩm (classe 14). 
verbe : nom dérivé : 
dol « suivre » dolɩm « suite » 

vẽl « être beau » vẽlɩm, vẽnɩm « beauté » 
so’o « posséder » so’olɩm « royaume » 
kɛ’ « ne pas être » kɛ’ɛlɩm « non-existence » 
mi’i « connaître » mi’ilim « connaissance » 

zɩ’ « ignorer » zɩ’ɩlɩm « ignorance » 
be « être » belɩm « existence » 
wa’a « être long » wa’alɩm « longueur » 
pɛɛlɩg « blanchir » pɛɛlɩm « blancheur » 
malɩs « être doux » malɩsɩm « douceur » 

mɔt « posséder » mɔrɩsɩm « possessions » 

tebɩg « être lourd » tebɩsɩm « lourdeur / poids » 
kɔɔs « vendre » kɔɔsɩm « vente / marchandise » 
nee « briller » neesɩm  « lumière » 
põ’e « pourrir » põ’osɩm  « pourriture » 
 

 

Exceptions : 
tɩn « marcher » tɩn  « marche » 
tʋm « travailler » tʋʋm « travail » 
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Les noms d’agents (c'est-à-dire « celui par lequel l’action est 
accomplie ») sont dérivés de la forme verbale de l’inaccompli suivi 
des suffixes du genre I (-a / -ba). Ce qui résulte en -r+-a donc -ra qui 
à sa forme courte est abrégé en -t au singulier, et -r+-ba, donc -rɩba 
ou -rɩp au pluriel. Selon le contexte, le -r- s’assimile en -t-, -n-, ou –l. 
 
Exemples : 
verbe :                      nom d’agent : 
 singulier :       pluriel : 
 
kɔ « cultiver »  kpaat kpaarɩp « cultivateur(s) » 

 kpaara kpaarɩba (à la forme longue) 
wɔ’ɔ « danser » wɔ’ɔt wɔ’ɔrɩp  « danseur(s) » 

bʋt « semer » bʋt bʋtɩp  « semeur(s) » 

da’ « acheter » da’at da’arɩp « acheteur(s) » 
tɔ « piler » tɔɔt tɔɔrɩp   « pileuse(s) » 
dɩ « manger » dɩt dɩtɩp « mangeur(s) » 
tʋm « travailler » tʋntʋn tʋntʋnɩp  « travailleur(s) » 
dol « suivre » dol dollɩp  « suiveur(s) » 

gu’ « garder » gu’ut gu’urup  « gardien(s) » 
pa’al « monter » pa’an pa’anɩp  « enseignant(s) » 

so’e « posséder » so’ot so’orɩp  « possesseur(s) » 
mi’i «connaître » mi’it mi’irip  « connaisseur(s) » 
fãa « arracher » fãat fãarɩp  « voleur(s) » 

 … etc. 
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Souvent les noms d’agents sont formés avec un objet incorporé : 
dãam « alcool » nu « boire » 
 � dãnuut /dãnuurɩp « buveur/s d’alcool » 

gbãʋŋ « livre » mi’ « connaître » 
 � gbãʋŋmi’it / gbãʋŋmi’irɩp « lettré/s » 
kõbɩt « moutons/ chèvres » kɩm « surveiller » 
 � kõbkɩm /kõbkɩɩmnɩp « berger/s » 
pook « champ » gu’ « garder » 
 � pogu’ut / pogu’urɩp « gardien/s de champs » 
dook « maison » mɛ « construire » 
 � domɛt / domɛtɩp « maçon/s » 
nit « personne »  kʋ « tuer » 
 � nikʋʋt / nikʋʋrɩp « assassin/s » 
kɔ’ɔm « eau »  lug « nager » 
 � kɔ’ɔlugut /kɔ’ɔlugurup « nageur/s » 
sa’ap « tô »  mɔn « remuer » 
 � sa’amɔn / sa’amɔnɔp « cuisinière » 
yã’aŋ « dos » dol « suivre » 
 � yã’aŋdol / yã’aŋdolɩp « disciples » 
 

Dérivation par redoublement 

Certains noms d’agent sont dérivés d’un verbe par redoublement. 
tʋm « travailler » � tʋmtʋn « travailleur » 
yʋm « chanter » � yʋmyʋmɩt « chanteur »  
mɔɔl « annoncer » � mɔɔlmɔɔn « annonceur » 

fãa « dérober » � fãat « brigand » 

wɔ’ɔ « danser » � wɔ’ɔwɔ’ɔt « danseur » 
zo  « courir »  � zotzot « coureur » 

sa’al  « conseiller » � sa’alsa’an « conseiller » 
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2.2.2 Dérivation à partir de noms 

Des noms peuvent être dérives d’autres noms à partir de leurs 
racines. Il y a des noms du même champ sémantique qui ont la 
même racine du mot. 
 

Exemples : 
 

bã'a « maladie » zɔ « ami» 
bã'at « malade » zɔɔt « amitié » 
 
kʋnkõmʋt « lèpre » bʋraa « homme mâle » 

kʋkom « lépreux » bʋraalɩm « courage, virilité » 
 
ba’a « devin » ãarɩŋ «arbre : vitex doniana» 

ba’at « autel » ãara «fruits du vitex doniana» 

 

 

na’ap « chef » sĩf « abeille » 

na’am « chefferie » sĩit « miel » 
 
gũŋ « kapokier » bʋraa « homme » 

 gũm « coton » bʋpɔk « femme » 
bĩ’isɩt « sein » bʋpʋŋ « fille » 
bĩ’isim « lait de femme »  bʋrɩbɩŋ « garçon » 

 

 

Certains noms sont dérivés d’un autre nom par le nom dãan (sg.) 
dɩm (pl.) « propriétaire, responsable, possesseur, type, caractère » 
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Exemples : 
verbe :                             singulier :    pluriel : 
nɔŋ « pauvreté » nɔŋdãan   nɔŋdɩm « pauvre/s » 
bʋn « chose » bʋndãan bʋndɩm « riche/s » 
tɩŋ « terre » tɩŋɩdãan   tɩŋɩdɩm « chef/s de terre » 
tɩɩm « médicament » tɩɩmdãan tɩɩmdɩm « féticheur/s » 

 

 

 

 

2.2.3 Dérivation à partir d’adjectifs 

Des noms peuvent être dérivés d’adjectifs. 
 

Exemples : 
 

adjectif :   nom : 
 

tɩta’al « orgueilleux » tɩta’alɩm « orgueil » 

wa’am « long » wa’alɩm « longueur » 
pɛɛlɩk « blanc » pɛɛlɩm « blancheur » 
tebɩk « lourd » tebɩsʋk « lourdeur/poids » 
yalɩk « large » yalʋŋ « largeur » 

bẽ’ʋk « mauvais » bẽ’et « méchanceté » 
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2.3 Le nom composé 
 

Certains noms sont formés de plusieurs mots. Parfois le premier nom 
perd sa terminaison en faveur du deuxième. En orthographe, il y a 
des mots composés qui sont réunis par un trait d'union et d'autres 
sont écrits « collés » ensemble. Ils forment une seule unité du point 
de vue du sens. 
Nous les écrivons avec un trait d’union lorsque les deux mots 
ont chacun un sens propre sans perdre leur signification 
dans le mot composé (voir Guide d’orthographe p. 50-54) : 
 

 

nom 1 kut « fer » zĩŋ « poisson » 
nom 2 wef « cheval » gbã’arɩp « attrapeurs »  

⇒ kut-wef « vélo » ⇒ zĩŋ-gbã’arɩp « pêcheurs » 
 

nii « boeufs » gbãʋŋ « livre » 
kũut « houe »  mi’it « connaisseur » 

⇒ nii-kũut « charrue » ⇒ gbãm-mi’it « pers. académique » 
 

Lorsque le premier mot est un nom en CV.V et la deuxième voyelle 
est différente de la première, celle-ci s’adapte à la première voyelle. 
Exemple : 
pɔ’a « femme » +  pʋʋt « ventre » 
⇒ pɔ’ɔ-pʋʋ « femme enceinte » ou   pɔ’ɔ-pʋʋs « femmes enceintes » 
 
Nous les écrivons collés lorsqu’une partie du mot n’a pas de sens 
propre dans sa forme isolée ou perd son sens primaire et se 
transforme en un sens figuré (voir Guide d’orthographe p. 55-57). 

 



 51

 

 

 

Le premier nom qui est le complément de l’autre est réduit à la 
forme du radical. 
 
 

nɔɔt « bouche » bugum « feu » 
kpɛ’ɛm « être dur » daaʋk « bâton » 
⇒ nɔkpɛ’ɛm « discussion » ⇒ buguraaʋk « fusil » 
 
 

na’ap « chef » kɔ’ɔm « eau » 
bii « enfant »  nuut « action de boire » 
⇒ nabii « prince » ⇒ kɔ’ɔnuut « soif » 
 

 

Les différentes catégories d’un même animal (femelle, mâle, jeune 
ou adulte etc.) ne peuvent pas apparaître en isolation, ils s’écrivent 
collés à la racine du nom de l’animal qu’ils précisent. 
 
 

 nom qui        nom composé         français 
 singulier      pluriel 
« gallinacé » nɔɔ 

« mâle »  daaʋk   nɔraaʋk nɔraat « coq/s » 

« jeune mâle » dibik nɔribik nɔribis « jeune coq » 

« femelle » yã’aŋ nɔyã’aŋ  nɔyã’as « poule/s » 

« bovin » naaf 
« mâle »  daaʋk   na’araaʋk na’araat « taureau/x » 

« petit »  bil   na’abil na’abibis « veau/x » 

« jeune mâle » dibik na’aribik na’aribis « taurin/s » 

« femelle » yã’aŋ na’ayã’aŋ  na’ayã’as « vache/s » 

« jeune femelle » sa’a na’asa’a na’asa’as « génisse/s » 

« jeune mâle » pol na’apol  na’apola « jeune bœuf » 

mot qui 
n’existe 
pas en 
isolation 



 52
 

 

2.4 Les adjectifs qualificatifs 
 

Les adjectifs qualificatifs permettent de décrire un être humain, 
un animal ou un objet en précisant une ou plusieurs de ses 
caractéristiques. Ils qualifient donc un nom. Comme les noms, ils 
ont une forme longue et une forme brève (voir pages 17-18), et ils 
peuvent prendre des suffixes de différentes classes. 
Exemples : 
 Singulier                          Pluriel 

 long          bref         long       bref   classe 
 
« long » woko wok wa’aga wa’a 7 / 5 
« blanc » pɛɛlɩga pɛɛlɩk pɛɛlɩse pɛɛlɩs 5 / 6  

« neuf » paalɩga paalɩk paalɩse  paalɩs 5 / 6  

« gros » berʋgʋ berʋk bera bera 7 / 10  
« bon » sʋŋo sʋŋ sʋma sʋma 7 / 10  

« grand » tɩta’are tɩta’at tɩtara tɩtara 9 / 10 

  

Lorsque l'adjectif qualificatif se rapporte directement à un nom, 
il fait partie du groupe nominal dont le nom constitue le noyau. 
L'adjectif est épithète du nom et le suit. Dans ce cas il est relié au 
radical du nom par un trait d'union, ainsi le radical du nom et 
l’adjectif  forment un nom composé (voir 2.3). 
 
 

Exemples :   pɔ’ɔ-vẽneŋ « jolie femme» 

 do-zẽ’ʋk « case rouge» 

 fu-milisuk « habit sale » 
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En kusaal, il n’y a que peu d’adjectifs qui peuvent être des attributs, 
dans ce cas le qualificatif est relié au sujet par le verbe ẽ, ẽne « être 

(qualificatif) » ou kɛ’ « ne pas être » (voir 2.4.2 et 5.4). 
 
 

Exemples : Daʋka    ẽne gĩŋ.      Daʋka     kɛ’ɛ gĩŋa. 
 bois+DEF  être+FOC court          bois+DEF  être+NEG  court 

 « Le bois est court. »    « Le bois n’est pas court. » 
 

 comparez : da-gĩŋ « bois court » 
 

2.4.1 L’adjectif épithète 
 

Lorsque l'adjectif est rattaché au nom, le nom perd son suffixe de 
classe, la racine du nom est suivie de l’adjectif avec son propre 
suffixe de classe qui est très souvent différent de celui du nom. 
 

Exemple : 
 

Nom :  fuu+go cl. 7 « habit » adjectif :   pɛɛlɩ-ga cl. 5 « blanc »  
sg. fu-pɛɛlɩga / fu- pɛɛlɩk cl. 5 « habit blanc » 

 

Nom :  fu+te cl. 8 « habits » adjectif :  pɛɛlɩ+se cl. 6 « blancs »  
pl. fu-pɛɛlɩs « habits blancs » cl. 6 

 

 
Dans les exemples suivants on voit que le nom apparaît dans sa 
racine. Celle-ci est parfois différente de la forme qui apparaît à la 
surface. Par exemple la forme de la racine wet- n’apparaît pas à la 
surface du singulier wef « cheval » ni du pluriel wiri « chevaux ». Les 
adjectifs tirent leur suffixe de classe le plus souvent du genre III, IV 
ou V, mais il y a aussi des croisements de genre.
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Exemples de noms composés : nom + adjectif : 
 

nom                       adjectif :                   nom+adjectif : 
 

wef « cheval » kʋrʋk « vieil » � wet-kʋrʋk « vieux cheval » 

wiri « chevaux »  kʋra « vieux » � wit-kʋra « vieux chevaux » 

dook « case » maʋk « carré » � do-maʋk « case carrée » 

dot « cases » ma’at « carrés » � do-ma’at « cases carrées » 

babɩt « endroit »  ma’asɩt « humide » � bab-ma’asɩt « endr. humide » 

baba « endroits » ma’asa « humides »� bab-ma’asa « end. humides » 
 
 
Exemples des adjectifs selon leurs suffixes de classe : 
 

Genre III  singulier :  -ga / -ŋa pluriel :  -se  
 forme brève : k /  - ŋ                       -s 

 

zẽ’ʋk « rouge » yã‘aŋ « vieil » yẽlʋk « sucré » 
zẽ’es « rouges » yã'as « vieux » yẽlɩs « sucrés » 

tʋʋlʋk « chaud » bãalɩk « mince » sabɩlɩk « noir » 

tʋʋlɩs « chaudes » bãalɩs « minces » sabɩlɩs « noirs » 
goloŋ « courbé » gbilik « rond » kpɛ’ɛŋ « sec » 

golos « courbés » gbilis « ronds » kpɛ’ɛmɩs « secs » 
saalɩk « glissant » kpiiluŋ « mort » yaalɩk « inutile » 
saalɩs « glissants » kpiilima « morts » yaalɩs « inutiles » 
kpɩk « peu profond » sebʋk « accroupi » sẽk « étroit » 
kpɩgɩs « peu profondes » sebʋs « accroupis » sẽ’es « étroits » 
sɩlɩŋ « assez grand » tebɩsʋk « lourd » yã’aŋ « femelle » 
sɩlɩs « assez grands » tebɩsa « lourds » yã’as « femelles » 
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genre IV singulier :  -go /-ŋo pluriel :  -re /-te 

 forme brève :  -k /  -ŋ   -t 
 

be’ʋk « mauvais » zẽ’ʋk « rouge » wɩɩʋk « rouge » 
be’et « mauvais » zẽ’et  « rouges » wɩɩt « rouges » 
 

maʋk « carré » wok « long » balorʋk « laid » 
ma’at « carrés » wa’a « longs » balot « laids » 
 

yook « inutile » ko'ok « profond » lɛɛʋk « non mûr » 
yoot « inutiles » ko'ot « profonds » lɛɛt « non mûrs » 
 
vook « vide » 
voot  « vides » 
 
 
genre V singulier :  -re / -le / -ne pluriel :  -a / -ya 

 forme brève :  -t  / -l  /  -n /-m 
 

kpãrɩt  « gros »  kãsɩt « cru » bul « jeune( plante) » 

kpãra « gros pl. » kãsa « crus » bula « jeunes » 
 

berɩt « grand »  lammet « plat » mum « entier » 

bera « grands » lamma « plats » muma « entiers » 
 

bɛɛl « nu » pol « jeune » tɩta’at « grand » 
bɛɛla « nus » pola « jeunes » tɩtara « grands » 
 

yãlʋŋ « extraordinaire » yõosot « sombre » 
yãlɩma « extraordinaire » yõosa « sombres »  
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Croisement de genres : - le singulier est de la classe 5 ou 7 (-k/-ŋ) 
 - le pluriel est de la classe 10 (-a) 

Exemples : 
sʋŋ « bon » fa’asɩk « léger » gĩŋ « court » 

sʋma « bons » fa’asa « légers » gĩma « courts » 
 

ma’asɩk « frais » milisʋk « sale » yalʋŋ « large » 
ma’asa « frais » milisa « sales » yalɩma « larges » 
 

bʋgɩsʋk « douce » kʋrʋk « vieil » berʋk « gros » 
bʋgɩsa « douces » kʋra « vieux » bera « gros » 
 

 

Adjectifs ayant différents suffixes de classe : 

Dans l'état actuel de la langue il n'y a plus d’accord de classe entre les 
noms et les adjectifs. C'est à dire, la plupart des adjectifs gardent 
toujours le même suffixe de classe (un suffixe de classe fixe pour le 
singulier et un autre pour le pluriel), il y a cependant certains 
adjectifs exceptionnels qui peuvent avoir plusieurs suffixes de classe, 
ainsi ils prennent le suffixe qui correspond à la classe du nom quand 
c’est possible et selon la préférence du locuteur. 
 

Exemple :   pɛɛlɩk/pɛɛl (sg.),  pɛɛlɩs/pɛɛla (pl.) « blanc » 
 

Genre II      singulier <–k> pluriel <-s> 
Do-pɛɛlɩk « case blanche » Do-pɛɛlɩs « cases blanches » 

 
Genre IV    singulier <–l> pluriel <-a> 
Gel-pɛɛl « œuf blanc »  Gel-pɛɛla  « œufs blancs » 
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Mais cet adjectif n’a pas de terminaisons de classe d’autres 
genres, par conséquent les noms des genres I, II, IV, V et VI 
prennent les terminaisons du genre III<–k>, <–s>. 
 
 

Genre I      nin-pɛɛlɩk nin-pɛɛlɩs 
 « homme blanc » « hommes blancs » 
 

Genre IV    fu-pɛɛlɩk fu-pɛɛlɩs 
 « habit blanc »           « habits blancs » 

 
Ainsi, pour certains adjectifs nous trouvons plusieurs formes : 
 forme longue :            forme courte :          classe 
« blanc » pɛɛlga pɛɛlɩse pɛɛlɩk pɛɛlɩs 5 / 6 
 pɛɛle pɛɛla  pɛɛl pɛɛla 9 / 10 

« neuf » paalɩga paalɩse paalɩk paalɩs 5 / 6  
 paala paalɩse  paal paalɩs 3 / 6 

« difficile » toogo toose took toos 7 / 6 
 toogo toore took toot 7 / 8 

 

Dans ces cas, le nom est normalement suivi de l’adjectif avec le 
suffixe qui lui correspond : 
Exemples : 
pɔ’a « femme » +paal « neuf » 
� pɔ’ɔ-paal « nouvelle épouse » 
 
fuuk « habit » +  paalɩk « neuf » 
� fu-paalɩk « habit neuf » 
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2.4.2. L’adjectif attribut 

Pour attribuer une qualité à un sujet, un certain nombre d’adjectifs 
qualificatifs peuvent être reliés à un nom par les verbes copulatifs 
ẽne « être » ou kɛ’ « ne pas être » (voir 2.4 et 5.4) ou bien on peut 
employer un verbe de qualité ou d’état. 
Exemples d’utilisation des adjectifs comme attribut : 
 

 

Mam gbãʋŋ kɛ’ɛ paale. 
mon     livre        être NEG     nouveau « Mon livre n’est pas neuf. » 

Dans cet exemple l'adjectif paalɩk « nouveau » est attribut du sujet 
gbãʋŋ « livre ». 
 

Sĩit ẽne yẽlʋk. 
miel   être   doux 

« Le miel est doux. » 

 
Certains adjectifs attributs peuvent être intensifiés par redoublement. 
Exemple : 
 

Õ ẽne woko woko. Zom-kãŋa   ẽne bãalɩk bãalɩk. 
Il   être+FOC long   long                     farine cette  être+FOC   fin        fin 

« Il est très long. »                  « Cette farine est très fine. » 
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2.4.3 Adjectifs dérivés des verbes 

Des adjectives peuvent être dérivés des verbes. L’adjectif est relié au 
nom par un trait d’union. Exemples : 
verbe :   bʋt « semer » 
nom :     ki « mil » 
nom avec adjectif :   ki-bʋʋra « mil à semer (semences de mil) » 
 

verbe :   sõ’ « nouer un pagne » 
nom :     fuuk « tissu » 
nom avec adjectif :   fu-sõorʋŋ  « pagne à nouer (nouable) » 

verbe :   põ’oe « pourrir » 
nom :     bii « enfant » 
nom avec adjectif :   bi-põ’osɩt « enfant gâté » 

verbe :   yẽ « voir » 
nom :     bʋn « chose » 
nom avec adjectif :   bʋn-yẽtɩt  « chose visible » 

 bʋn-yẽta « choses visibles » 

verbe :   wẽ’ « frapper » 
nom :     bʋn « chose » 
nom avec adjectif :   bʋn-wẽ’erɩt « littéralement : chose frappable » 

 bʋn-wẽ’era  « instruments à percussion » 

verbe :   nu « boire » 
nom :     bʋn « chose » 
nom avec adjectif :   bʋn-nuura  « choses buvable (boisson) » 

verbe :   dʋ’ʋ « cuire » 
nom :     zĩŋ « poisson » 
nom avec adjectif :   zĩŋ-dʋ’ʋra « poissons cuits » 
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2.4.4 La comparaison 
 

Nous avons vu qu’un adjectif exprime une caractéristique, une 
qualité ou un défaut d’un être animé ou d’un objet. On peut établir 
des comparaisons entre deux êtres animés ou deux objets possédant 
la même caractéristique en indiquant : 

• que l’un la possède plus que l’autre : comparatif de 
supériorité 

• ou moins que l’autre : comparatif d’infériorité 
• ou autant que l’autre : comparatif d’égalité. 

Le kusaal n’a pas d’adjectifs de comparaison (« bon, meilleur »). 
La comparaison est indiquée par gat « dépasser », ou wʋʋ « comme 

/semblable à », kɛ’ wʋʋ « ne pas être comme / moins ». 
 

Exemples : 
 

Naaf   ẽ   berɩt gat bʋʋ. 
bœuf   être   grand  dépasser chèvre 

« Un bœuf est plus grand qu'une chèvre. » 

 
Sĩit ẽne yẽlʋk wʋʋ sikit.                      Õ  bʋ    vẽl wʋʋ õ  maa. 
miel  être  doux  comme sucre                            elle   ne pas  être jolie comme sa  mère 

« Le miel est doux comme le sucre. »  « Elle est moins jolie que sa mère. » 

 
 

Le « superlatif » est la comparaison avec « tous ». 
 

Atɩɩ kpɛ’ɛm gat zã’asa. 
Atii   être fort dépasser tous 

« Atii est le plus fort. » 
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2.5 Les déterminants 
 

Les déterminants suivent le nom et font partie du groupe nominal. 
On distingue plusieurs catégories de déterminants : Les 
articles définis; les démonstratifs, interrogatifs et indéfinis ; les 
numéraux,  etc. 
En kusaal, la plupart des démonstratifs, les indéfinis, quelques 
interrogatifs et les numéraux peuvent non seulement accompagner 
les noms mais ils peuvent aussi les remplacer. Dans ce cas, ce ne 
sont plus des déterminants mais des pronoms (voir pronoms 2.6). 
 

2.5.1 L’article défini 
 

En kusaal, il n’existe que l’article défini. Il montre que le nom qu’il 
accompagne est déjà connu de l’interlocuteur ou du lecteur. 
L’article suit le nom, l’adjectif et le nombre, s’il y en a. 
On exprime l’idée d’un l’article indéfini (« un, une ») en français par 
l’absence de l’article en kusaal. 
 

Exemples:    bii la     « l’enfant (dont on a déjà parlé) » 

 bii         « un enfant » ou bien « enfant » 
 

L’article (marqué DEF  dans les traductions mot à mot) est le même 
pour le singulier et pour le pluriel, mais il se manifeste en trois formes 
selon le son qui le précède (voir Guide d’orthographe p. 51, 57-58): 

� < -a > collé au nom se terminant par une consonne forte 
(k, p, t, ŋ) 

� <-ma> ou <-na> collé au nom se terminant par < n > 
ou < m >, certains locuteurs âgés utilisent une ancien 
variante de l’article <-ba> qui n’est pas usuel chez les 
jeunes. 
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� < la > écrit détaché du nom après une voyelle et après les 
consonnes l et s. 

Exemples : 
 

Kɔ’ɔmma ẽ  sʋm.              Bʋraa la koosɩt       futa. 
eau       DEF   être  bon          homme  DEF   vendre+IN  habits+DEF  

« L’eau est bonne. »          « L’homme vend les habits (en 

(L’eau dont on parle)                         question). »  
 
nim « viande » + article défini ba ⇒ nimba ou nimma « la viande » 
Lorsqu’il a déjà deux voyelles successives, la deuxième consonne m 
disparaît le plus souvent. Exemple : 
kãrensãam « enseignant » + ba ⇒ kãrensãamba « l’enseignant » 

 ou kãrensãama 

 

2.5.2 Les adjectifs démonstratifs 
 

Les adjectifs démonstratifs servent à désigner, à montrer un nom 
(une personne, un animal, un objet etc.). Ils sont liés à la racine du 
nom par un trait d’union. 
 

Exemple : 
 

Bi-kãŋa kaasɩtẽ.  

Enfant cet  pleurer  « Cet enfant pleure. » 
 

Les démonstratifs sont soit 
• employés comme adjectifs joints à la racine du nom par un trait 

d’union 
• employés seuls et fonctionnent comme des pronoms (voir 2.6.2) 

 
L’inventaire des adjectifs démonstratifs est très limité : 
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Au singulier on a : -kãŋa « ce, cet, cette » 
Au pluriel            : -bama  « ces, celles » 
Lo-kãŋa ẽne           vẽneŋa. 
voiture cette  être+FOC  jolie « Cette voiture est jolie. » 
 
 

Nin-bama ẽne       mam yidɩm. 
gens   ces         être+FOC  ma     famille 

« Ces gens sont des membres de ma famille. » 

 
 
En plus de l’adjectif démonstratif on peut ajouter l’article défini la 
« le, la, les » ou encore insister en introduisant wãna (ou sa forme 
courte wã) « ainsi, comme ça ». 
wet-kãŋa    ou bien :     wet-kãŋa la « ce cheval » 
wet-bama                     wet-bama la « ces chevaux » 
pɔ’a-kãŋa « cette femme » 
pɔ’a-kãŋa la wãna « cette femme comme ça » 
 

Tɩsɩm        bi-kãŋa ligiri la. 
donner+IMP enfant cet argent  DEF 

« Donne l'argent à cet enfant-là. » 

 

2.5.3 Les adjectifs indéfinis 
 

Les adjectifs indéfinis déterminent le nom sans le préciser. Ils sont 
reliés à la racine du nom par un trait d’union.  
singulier : -so’ « quelqu’un », « certain »  (personne) 

singulier : -sɛ’ɛ /-sɛ’ɛt « quelque », « certaine »   (chose) 

pluriel : -sɛba « certains », « quelques », « autres » 
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Exemples : 
 

Kãrenbi-sɛba bʋ     tɩnaa. 
élèves    quelques   ne pas  venir  

« Quelques élèves ne sont pas venus. » 

 
 

Bʋra-so’  da tɩna,  õ  yʋ'ʋt ẽne Atɩɩ. 
homme certain  jadis venir    son   nom    être  Atii  

« Un certain homme du nom de Atii était venu. » 
 
 

daa-sɛ’ɛt « un autre jour » (daat « jour ») 
yʋʋm-sɛ’ɛt « une autre année » (yʋʋm « année ») 
zĩ’i-sɛ’ɛ « quelque part, un certain endroit » (zĩ’i « endroit ») 
 

2.5.4 Les adjectifs relatifs 

Si on ajoute la marque de subordination ne aux indéfinis on obtient 
un adjectif relatif (voir 2.6.4) qui est collé à la racine du nom par 
un trait d’union. 
-so’one « celui qui »     singulier animé 
-sɛbɩne « ceux qui »     pluriel animé 

-lane/-line « ce qui »        singulier inanimé 
-sɛ’ɛne « celui qui (pour choses, jours ou lieux) » 
 

Exemple : 
Bi-so’one be nina  la  ẽne        mam bʋribiŋ. 
enfant certain+SUB être là-bas  DEF  être+FOC  mon     fils 

« L’enfant qui est là est mon fils. » 
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2.5.5 Les adjectifs interrogatifs 
 

Les adjectifs interrogatifs sont utilisés pour une interrogation 
partielle (voir 4.2.2). Souvent ils sont mis en relief par le 
déplacement du complément en tête de la proposition suivi de ka 
(voir 5.9.2). Ils sont reliés à la racine du nom par un trait d'union : 
 
 

sg. -kãne ?  « lequel ? » 
pl. -bane ? « lesquels ? » 
 

 
Exemples : 
 

Fu-kãne ka  fʋ  bɔɔra ? 
habit quel   que  tu    vouloir 

« Quel habit veux-tu ? » 

 

La ẽne ni-bane tɩnaa ? 
 ce   être  gens quels    venir 

« Qui sont ceux qui sont venus ? » 

 

Parfois on rencontre encore un résidu de la classe 9 : 
 

daa-dɩne « quel jour »  = daa-kãne ? 
 

Exemples : 
Daa-dɩne ka õ tɩnnaa ?      =  daa-kãne ka õ tɩnnaa ? 
jour   quel  que  il  venir « C’est quel jour qu’il est venu ? » 

 

Fʋ wɛ’ɛ Yʋʋ daa-dɩnee ? « Quel jour vas-tu à Youga ? » 

 

 

Fu-kãne … ? 

…? 
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2.6 Les numéraux 
 

Les numéraux servent à indiquer le nombre de personnes ou 
d’objets dont il est question. On peut les écrire en chiffres ou en 
lettres. Le nombre suit le nom et l’adjectif dans la phrase, mais il se 
place devant un article défini ou un démonstratif. Le nombre est 
juxtaposé au nom sans trait d’union. 
Exemple : baas  atã  la « les trois chiens » 
 chiens trois DEF 

 
 
2.6.1 Les nombres 
 

Les nombres de 1 à 9 ont un préfixe a- qui n’est pas accentué : 
1 arakõ, 2 ayi, 3 atã, 4 anaasɩ, 5 anu, 6 ayɔɔbʋ, 7 ayopoe, 8 anii, 
9 awaɩ. (Probablement les nombres ne font pas partie du 
vocabulaire original du kusaal mais ils sont empruntés. Par exemple 
on trouve des suites vocaliques inhabituelles oɩ et aɩ). 
Dix, cent et mille sont des noms qui ont une forme longue et une 
forme brève : 10 piiya/pii,  100 kobʋga/kobʋk, 1000 tʋsɩre/tʋsɩt. 
 

Exemples : 
 

Mam yẽ biis pii. « J’ai vu dix enfants. » 
Mam bʋ yẽ biis piiya. « Je n’ai pas vu dix enfants. » 
 

L’argent est compté par wakɩt « unités de 5 Francs CFA » : 
Exemples : 
wakɩt 20      =  (20 x 5 F) 100 F CFA 
wakɩt 100    =  (100 x 5 F) 500 F CFA 
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wakɩt 1’000  =  (1’000 x 5 F) 5’000 F CFA 
wakɩt 10’000  =  (10’000 x 5 F) 50’000 F CFA 
 
Les unités et les dizaines sont reliées aux dizaines et aux centaines 
au moyen de ne « avec, et », 
par exemple : 
kobʋk ne pitã « cent et trente, 130 » 

tʋsɩt ne pisnaasɩ « mille et quarante, 1’040 » 
tʋsɩt ne kɔbɩs tã ne pisi ne anu « mille trois cents vingt-cinq, 1’325 » 
mille   et  cents    trois et   vingt  et    cinq  
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 1   arakõ,      yooŋ           101   kobʋk ne arakõ 
 2   ayi           yi      102   kobʋk ne ayi 
 3   atã           tã      103   kobʋk ne atã 
 4   anaasɩ      naasɩ               ... 
 5   anu          nu    110   kobʋk ne pii 
 6   ayɔɔbʋ     yɔɔbʋ      120   kobʋk ne pisi 
 7   ayɔpoɩ    yɔpoɩ       130   kobʋk ne pitã 
 8   anii         nii             ... 
 9   awaɩ       waɩ     200   kobɩs yi 
 10   pii               300   kobɩs tã 
 11   pii ne arakõ     400   kobɩs naasɩ 
 12   pii ne ayi        500   kobɩs nu 
 13   pii ne atã        600   kobɩs yɔɔbʋ 
 14   pii ne anaasɩ     700   kobɩs yɔpoɩ 
 15   pii ne anu       800   kobɩs nii 
 16   pii ne ayɔɔbʋ     900   kobɩs waɩ 
 17   pii ne ayɔpoɩ    1 000   tʋsɩt 
 18   pii ne anii      1 001   tʋsɩt ne arakõ 
 19   pii ne awaɩ               ... 
 20   pisi            1010   tʋsɩt ne pii 
 21   pisi ne arakõ            ... 
 22   pisi ne ayi     1 100   tʋsɩt ne kobʋk 
 ...              1 200   tʋsɩt ne kobɩs yi 
 30   pitã                     ... 
 40   pisnaasɩ         2 000   tʋs ayi 
 50   pisnu           3 000   tʋs atã 
 60   pisyɔɔbʋ        4 000   tʋs anaasɩ 
 70   pisyɔpoɩ                  ... 
 80   pisnii        10 000   tʋs pii 
 90   piswaɩ          20 000   tʋs pisi 
100   kobʋk                  1 000 000  tʋs tʋsɩt 
 tʋs kẽeŋ 

énumération 
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2.6.2 Nombres joints à des noms 
 

Les nombres s’ajoutent à la forme brève du pluriel. 
 
Exemples : 

dot ayi « deux cases » 
dot atã « trois cases » 
zut anaasɩ « quatre têtes » 
baas anu « cinq chiens » 
 

biis atã « trois enfants » 
dab anaasɩ « quatre jours » 
dot pisi ne anu « vingt-cinq cases » 
fut pii ne ayɔɔbʋ « seize habits »

 
Arakõ « un, 1 » s’ajoute à la forme singulier du nom, il apparaît 
sous trois formes selon la lettre finale du nom qui le précède : 
 

- Si le nom se termine par la consonne -t, celle-ci devient -r 
devant une voyelle par exemple avant arakõ « un /une » (voir 
aussi guide d’orthographe pages 7, 11 et 12). 
Exemples : 
sɔr arakõ « 1 chemin », nir arakõ « 1 personne » 
 

- Si le nom se termine par une consonne autre que -t, le préfixe 
a- de arakõ est maintenu. 
Exemples : 
bʋpɔk arakõ « 1 femme », naaf arakõ « 1 bœuf », zuk arakõ « 1 tête » 

 

- Si le nom se termine par une voyelle, la voyelle initiale a- de 
 arakõ est supprimée et le -r- est prononcé bien qu’il est écrit d. 
 Exemples : 

 doo dakõ « 1 case », fuu dakõ « 1 habit », nɔɔ dakõ « 1 poule » 

 [doo rakɔ]̃               [fuu rakɔ]̃                 [nɔɔ̃ ̃rakɔ]̃ 
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2.6.3 Nombres ordinaux 
 

 Les nombres ordinaux sont suivis par dãan « propriétaire, responsable ». 
yɩɩ dãan « le premier » 

ayi dãan « le deuxième » 

atã dãan « le troisième » 

… 

Pour dire le premier et le dernier on dit aussi : 
tɔɔn dãan       « le premier (littéralement : devant propriétaire) » 

yã’aŋ dãan « le dernier (littéralement : dos propriétaire) » » 
 
Pour donner l’ordre de suite on dit souvent : 
so’one ta‘al la « celui qui suit » 
celui qui suivre DEF 

 
2.6.4 Nombre de fois 
 

Les nombres de fois sont précédés par le nom nɔ’ɔt « nombre, pas, 

fois » ou bien par ce même nom au pluriel nɔba « pas ». 
nɔ’ɔ dakõ                         « une fois » 
nɔ’ɔr ayi    ou    nɔb ayi       « deux fois » 
nɔ’ɔr atã       nɔb atã        « trois fois » 
 etc. 

 

2.6.5 Nombre distributif 
 

Pour les distributifs on répète le nom de nombre sans que le 
deuxième garde son préfixe. 
Exemples : 
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arakõ-rakõ « un à un, un chacun » 
ayi-yi « deux à deux, deux chacun » 

Bii woo dɛ’ɛ atã-tã. « Chaque enfant reçoit trois. » 
Õ dɩgɩl tã’ama anaas-naasɩ. « Elle a posé les karités 

 en tas de quatre. »  
 
On peut aussi redoubler un nom : 
Exemples : 
Bii woo dɛ’ɛ daaʋk daaʋk. « Chaque enfant a reçu un bois. » 
Nit woo nɔk fuuk fuuk. « Chacun a pris un habit. » 

 

2.6.6 Nombre indéterminé 
 

Pour indiquer un nombre indéfini/indéterminé on emploie les 
termes : 
woo « chaque, tout, tous » 
zã’asa « entier, tout, tous » 
wusa « entier, tout, tous » 

berʋgʋ « beaucoup » 

arakõ « autre » 

L’article défini peut s’insérer entre le nom et l’indéterminé. 
Exemples : 
Biis la woo tɩŋ sakut. « Tous les enfants sont allés à l’école. » 

Õ ẽt sɛ'ɛl woo sʋm. « Il a fait chaque chose bien. » 

So’olʋm zã’asa nirip tɩna. « Des gens de toute la région sont venus. » 

Biis la zã’asa tɩŋ sakut. « Tous les enfants sont allés à l’école. » 

Õ bɔɔt ligiri ne õ sũut zã’asa. « Il aime l’argent de tout son cœur. » 
Biis berʋgʋ tɩŋ sakut. « Beaucoup d’enfants sont allés à l’école. » 
Õ len bɔɔt gbãʋŋ arakõ. « Il veut encore un autre livre. » 
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2.6 Les pronoms 

 

Les pronoms servent à remplacer un nom ou un groupe nominal 
 

• soit parce qu'il a déjà été utilisé, 
 

• soit parce qu'on est sûr que celui à qui l'on s'adresse 
sait de qui ou de quoi on parle. 

 

Le pronom joue le même rôle que le groupe nominal. Il a les 
mêmes fonctions. 
On distingue plusieurs catégories de pronoms : les pronoms 
personnels, les pronoms démonstratifs, les pronoms relatifs etc. 
 

 

2.6.1 Les pronoms personnels 

 
Grâce aux pronoms personnels, celui qui parle peut désigner une 
personne, un animal ou une chose sans l'appeler par son nom. 
Exemple : 
 

Asaa tʋ’ʋs      Atɩɩ. ⇒ Õ tʋ’ʋs  ʋ. 
Asaa   rencontrer Atia                         il    rencontrer  lui 

« Asaa a rencontré Atii. »         « Il l’a rencontré. » 

 
Les pronoms personnels peuvent changer selon le nom qu'ils 
désignent mais aussi selon la fonction qu'ils occupent. 
Lorsque l'on veut insister sur la personne dont on parle, on utilisera 
la forme emphatique des pronoms personnels. 
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Les pronoms emphatiques ont la même forme quand ils 
fonctionnent comme un sujet ou comme un objet. 
 
Tous les pronoms personnels s'écrivent séparés des autres mots. Ils 
sont employés comme sujet, compléments de verbes et compléments 
de noms (relation associative ou relation d’appartenance voir 2.7.2.). 
 
2.6.1.1 Les pronoms personnels courts 
Les pronoms courts sont les plus utilisés dans des textes de tout 
genre. Ils peuvent varier selon leur fonction. 

 

 en fonction de sujet    en fonction d'objet 
Singulier 1ère      m « je » m, ma « me » 
 2ème    fʋ « tu » fʋ, ʋf, ɩf « te » 
 3ème   õ « il, elle » ʋ « le, lui » 
pour inanimé      la, li « il, ce » la « le, ce » 
 

Pluriel 1ère     tɩ « nous »  tɩ « nous » 
 2ème ya, nam « vous » ya, nam « vous » 
 3ème ba « ils, elles » ba « les » 
 

Exemples : 
 

Õ yẽ nam. La ẽ  sʋm.  Ba yẽ tɩ da'aɩ. 
il   voir   vous         ce  être  bien            ils     voir  nous marché+LOC 

« Il vous a vu. »         « C’est bien. »            « Ils nous ont vus au marché. » 

 

Tɩ daa   dolɩ ba.  
 nous  PASSE suivre     ils 

« Nous les avons suivis. » 
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Ces pronoms sont des pronoms courts ou non emphatiques ou 
pronoms « faibles ». 
 

2.6.1.2 Les pronoms personnels emphatiques 

Pour la mise en relief du pronom, on ajoute le suffixe de 
focalisation -ne / -me ou -na : 
 

Singulier   1ère pers. mam, mame « moi » 

 2ème pers. fʋne, fʋʋ, fʋna « toi » 
 3ème pers. õne, õo, õŋa, õnna « lui » 

inanimé ou neutre  lane « cela » 
 

Pluriel  1ère pers. tʋn, tʋne « nous » 
 2ème pers. name « vous » 
 3ème pers. bana, banna, bam « ils, elles, eux » 
 
Exemples : 
 

Ba tɩs ʋ õ bʋnna. 
ils  donner lui  sa  chose+DEF 

« Ils lui ont donné sa chose. » 
 

Mam tɩ     fʋ  piin-kãŋa. 
moi  donner  te   cadeau  ce 

« Moi, je te donne ce cadeau. » 

 
On peut faire suivre mɛŋ « même » au pronom personnel pour 
insister sur l’identité de la personne : 
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mam mɛŋ « moi-même » 
fʋ mɛŋ « toi-même » 
õ mɛŋ « lui-même » 

tɩ mɛŋ « nous-mêmes » 
nam mɛŋ « vous-mêmes » 
ba mɛŋ « eux-mêmes » 

 

Exemple : Õ  mɛŋ tɩna. 
 il   même  venir « Il est venu lui-même. » 
 

Mɛŋ s’emploie aussi pour indiquer une action réfléchie, le 
complément étant identique au sujet. 
 

Exemple :   Mam wẽ’  me m mɛŋ. 
 moi    frapper AFF  me même 

 « Je me suis frappé. » 
 

 

2.6.2 Les pronoms démonstratifs 
 

Les pronoms démonstratifs permettent de désigner 

- sans les nommer - un objet, une personne ou un 
événement en les distinguant comme si on les 

montrait du doigt. 
 

 singulier pluriel 
animé õŋa « celui-ci, l’autre » bama « ceux-ci, les autres » 
non animé 
 
 focalisé 

nɛ’ / nɛ’ɛ « ceci » 
lana / lina « cela » 

nɛŋa, ne’eŋa « ceci » 
lanna « cela » 

nɛ’ɛnam « ceux-ci, 

 ceux-là » 

non animé loin wãna /wã « cela, ça »  
 
Exemples : 
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Õŋa  ẽne      mam bii. Nɛŋa ẽ   tɩ    yɩt. 
celui-ci être+FOC mon  enfant                 ceci    être notre maison 

« Celui-ci est mon enfant. »          « Ceci est notre maison. » 

 

 

2.6.3 Les pronoms indéfinis 
 
 

Les pronoms indéfinis permettent de désigner certains éléments 
d'un groupe. 
 

arakõ  « certain », « autre » 
so’o « quelqu’un », « un certain, un autre » 

nit « quelqu’un (une personne) » 

sɛba  « certains », « d'autres », « les uns », « quelques-uns » 
sɛ’ɛl « quelque chose » 

sɛsɛ’ɛl « rien » 
so’so’o « aucun », « personne »  
 
La traduction en français de ces indéfinis varie selon le contexte. 
 

Exemples : 
So’o be   yɩŋ.                     Mam bʋ  tat sɛsɛ’ɛla. 
quelqu’un  être  dehors                          je       NEG avoir chose-chose 

« Quelqu’un est dehors. »           « Je n’ai rien. » 
 

Sɛba dɛ'ɛmme,  ka sɛba kaasɩt. 
certains     jouer       et   d'autres   pleurer 

« Les uns jouent et les autres pleurent. 
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So’so’o bʋ  tɩnaa. Sɛsɛ’ɛl kɛɩ. 
personne  NEG  venir                                         chose chose NEG être 

« Personne n'est venu. »                       « Il n’y a rien. » 

 

 

 

2.6.4 Les pronoms relatifs 
 

Les pronoms relatifs servent à introduire une proposition relative. 
En kusaal, on peut avoir des pronoms relatifs qui remplacent un 
nom ou des adjectifs relatifs qui accompagnent un nom (voir 2.5.4). 
Si on ajoute la marque de subordination ne aux pronoms indéfinis 
on obtient des pronoms relatifs. La fin de la proposition relative est 
toujours marquée par le déterminant la ou sa forme raccourcie -a 
(voir 6.2.1). 
so’one « celui qui » õne « celui qui » 
sɛbɩne « ceux qui » bane « ceux qui » 
lane/line « ce qui » 
sɛ’ɛne « celui qui, inanimé (pour choses, jours ou lieux) » 
 

Exemple : 
 

So’one be  nina la ẽne        berɩt. 
Celui qui  être  là-bas  SUB   être+FOC  grand 

« Celui qui est là-bas est grand. » 

 
Les pronoms relatifs en fonction de compléments d’objet sont suivis 
de ka. 
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Exemple : 
 

Sɛbɩne ka fʋ yẽ la ẽne mam zɔnam. 
ceux qui  que tu  voir SUB être   mes    amis 

« Ceux que tu as vus sont mes amis. » 

 
 

2.6.5 Les pronoms interrogatifs 
 

Les pronoms interrogatifs sont utilisés pour une interrogation 
partielle (voir 4.2.2). Si les pronoms interrogatifs demandent 
d’après un complément, ils peuvent être mis en relief par la 
particule ka (voir 5.9.2). 
kãne « lequel, laquelle » sg. 
bane   « lesquels, lesquelles » pl. 

Exemples : 
Kãne tɩnaa ? « Lequel (laquelle) est venu ? » 
Bane tɩnaa ? « Lesquels sont venus ? » 
 
 

 

2.6.6 La réciprocité 
 

Pour exprimer l’idée de réciprocité ou de mutualité, le kusaal 
emploie le mot taaba « les uns les autres, mutuellement, réciproque » 
 

Exemple: 
 

Ba nɔŋ taaba. 
ils   aimer  les uns les autres 

« Ils s'aiment. » 
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Bane ka fʋ bɔɔraa ? 
« Lesquelles veux-tu ? » 
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Tɩ     sõŋ taaba.                Tʋn sõŋɩt taaba. 
nous   aider       l’un l’autre                nous  aider+IN  les uns les autres 

« Entraidons-nous. »                 « Nous nous entraidons. » 

 

 

2.7 Le complément du nom 
 

Le complément du nom est une construction associative. Il marque 
une relation d'appartenance ou bien il décrit le nom ou précise ses 
qualités. 
2.7.1 Juxtaposition de noms 
 

Le complément du nom est construit sans préposition (le français 
utilise souvent une préposition comme « de », « du », « à », « en » 
etc.) Le nom dont on parle (déterminé, « possédé par »)  suit le nom 
qui le détermine (déterminant « possesseur de »). 
 

Exemples : 
 

Na’ap pɔ’apa  (na’ap = déterminant ; pɔ’ab = déterminé (possédées) 
chef     épouses+DEF  
« Les femmes du chef. » 

 

bʋpɔ’as na’apa 
femmes      chef+DEF  
« La présidente des femmes. » 
 
saa kɔ’ɔm 
pluie      eau « eau de pluie » 
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wʋrʋba kũŋkoŋ 
plastique   boîte  
« boîte en plastique »  
 

En kusaal, plusieurs compléments de noms peuvent se suivre : 
 
tɩɩm           kɔɔsʋk dook 
médicaments  vente       maison   

« maison de vente de médicaments »  
« pharmacie » 

 

Õ ma nintaa sa’ap. 
sa mère coépouse tô 

« Le tô de la coépouse de sa mère. » 
 

Na’ap pɔ’a  kpẽem bii. 
chef      épouse   aînée  enfant 

« L’enfant de la reine mère. » 
 
 

Yʋʋ  bʋpɔka yada    ẽŋɩt  la   yela 
Youga femme    confiance action  DEF  sujet 

« Au sujet de l’action de foi d’une femme de Youga. » 
(Titre d’un texte) 

 

Kũm malɛk gaarʋk malʋŋ    tẽet     daata (Mc.14 :1) 
mort   ange      passage  préparation souvenir jour+DEF 

« Le jour de préparation du souvenir du passage de 

 l’ange de la mort. »  
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2.7.2 Juxtaposition de pronom – nom 
 

En kusaal les « pronoms personnels » peuvent fonctionner comme 
des compléments du nom. Ces compléments de nom indiquent que 
la personne, l'animal ou l'objet dont il est question appartient à 

quelqu'un. Il marque donc une relation d’appartenance ou de 
possession. (Notons qu’en français cette relation est exprimée par 
des adjectifs possessifs « mon, ma, mes ».) 
 

 na’ap bii « enfant du chef » 
chef    enfant ⇒ na’ap (nom)     = complément du nom 
 

õ bii « son enfant » 
 il     enfant ⇒ õ  (pronom)     = complément du nom 
 
 

 singulier                      pluriel 
 

1èr pers. m bii « mon enfant » tɩ bii « notre enfant » 
  je enfant                               nous enfant 
 

2ème pers fʋ bii « ton enfant » nam/ya bii « votre enfant » 
 tu enfant                                vous          enfant 
 

3ème pers. õ bii « son enfant » ba bii « leur enfant » 
 il enfant                                 ils enfant 
 
On peut aussi employer les pronoms emphatiques mam « moi » etc. 
(Voire 2.6.1.2) 
 

Mam  bii     bas ʋ gbãna fʋ dooɩ. 
moi  enfant   laisser  il   livres       tu      case+LOC 

« Mon enfant a laissé ses livres dans ta chambre. » 
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3. Le groupe verbal 
 

 
Le verbe est le noyau de la phrase verbale (voir 5.1), c'est à lui que 
sont reliés les autres mots ou groupes de mots. 
On appelle verbe une catégorie de mots qui permettent de désigner 
• des actions 
 (bɩs « regarder », li « tomber », dɩ « manger ») 
 

• des états 
 (so’e « posséder », ẽ « être », be « se trouver »). 
 
Les verbes d’état n’ont pas de variation formelle sauf qu’ils peuvent 
être focalisés par l’ajout d’un suffixe -me/-ne/-ẽ (quand ils se 
trouvent dans une phrase affirmative). 
Les verbes d’action peuvent exprimer différents aspects, soit une 
action qui est déjà accomplie (non marqué), soit une action qui est 
en train de s’accomplir, alors elle est encore inaccomplie (marqué 
dans les retraductions mot-à-mot par l’abréviation +IN). Cette 
distinction est exprimée par la présence ou l’absence de suffixes. 
Les verbes d’état n’ont pas cette distinction d’aspect. Les verbes 
affirmatifs peuvent être mis en relief par un suffixe de focalisation, 
tandis que la négation elle-même représente déjà une focalisation. 
 

Tableau de suffixes : 
 affirmatif +focalisation négatif 

Action accomplie ∅ -me -e / -ge 
Action inaccomplie -t/-rɩ/-r -ẽ / -ne -ta/-ra/-ma/-na 
Verbes d’état ∅ -me / -ne ∅ / -e 
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Les verbes ont aussi (comme nous l’avons déjà vu chez les noms, 
voir chapitre 2) une forme longue qui se manifeste en position 
finale dans les phrases négatives et les phrases interrogatives. Les 
suffixes de l’inaccompli sont selon le radical : -ta, -ra, -na, -ma, et le 
suffixe de l’accompli en position finale est -e. 
 
On peut classer les verbes en plusieurs catégories de fonctionnement, 
ainsi un verbe est soit 1. Intransitif, 2. Transitifs, ou 3. Bitransitifs 
 

1. Les verbes qui refusent tout complément d'objet sont appelés des 
verbes intransitifs, par exemple : kpi « mourir », vo’os « reposer », 
kul « rentrer chez soi », gbĩs « dormir », zo « courir » ... etc. 
 

Exemples : 
 

Atɩɩ  kulɩya.                  Õ  gbĩsɩya. 
Atii    rentrer+COMPL                  il    dormir+COMPL 

« Atii est rentré. »                  « Il a dormi. » 
 
 

2. Verbes qui acceptent un complément d'objet (en grammaire 
française appelé un complément d’objet direct COD); sont appelés 
des verbes transitifs, par exemple : 
dɩ « manger », yẽ « voir », kelɩs « écouter », wẽ’ « frapper », 
gut « attendre », bas « laisser » ... etc. (voir 5.2.1). 
 

 

Exemples : 
 

Asaa yẽ   pe’es.     Kofi kelɩs    walɩs. 
Asaa voir   moutons (COD)     Kofi   écouter   radio (COD) 

« Asaa a vu des moutons. »         « Kofi a écouté la radio. » 
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3. Ceux qui acceptent deux compléments d’objet (un complément 
d’objet direct (COD) et un complément d’objet indirect (COI), c’est à 
dire le bénéficier d’une action); on les appelle verbes bi-transitifs, 
par exemple : 
tɩs « donner », pa’al « montrer », bɔ’ɔs « demander », yel « dire » etc. 
(voir 5.2.2). 
Exemple : 
 

 Asaa   tɩs      Atɩɩ ki. 
 Asaa  donner    Atii COI mil COD 

 « Asaa a donné du mil à Atii. » 

 
 
C’est possible de simplement « donner » en kusaal, mais le plus 
souvent on dit « prendre » l’objet (direct) et « donner » au 
bénéficiaire (indirect). Donc la phrase en haut sera plus naturelle 
en kusaal : 
 

 Asaa nɔk ki tɩs Atɩɩ. 
 Asaa  prendre mil  donner    Atii 

 « Asaa a pris du mil donné (ce mil) à Atii. » 

 « Asaa a donné du mil à Atii. » 
 

 

Contrairement au français, le verbe kusaal ne change pas de forme 
en fonction de la personne ou du nombre de son sujet (je, tu, il, 
nous...). Conjuguons par exemple le verbe dɩ « manger » en kusaal : 
 

 

Asaa 
ki 

Atɩɩ 
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 Mam dɩya. « J’ai mangé. » 
 Fʋ dɩya. « Tu as mangé. » 
 Õ dɩya. « Il (elle) a mangé. » 
 Tɩ dɩya. « Nous avons mangé. » 
 Ya dɩya. « Vous avez mangé. » 

 Ba dɩya. « Ils (elles) ont mangé. » 

 

Dans les exemples dans ce tableau l’action est vue comme révolue 
et terminée, ainsi on ajoute la particule -ya « complétive » qui 
apparaît uniquement dans une phrase affirmative lorsque le verbe 
se trouve à la fin de la proposition, donc sans complément (voir 
3.1.2). 
 

3.1 Les verbes d’action 
 

Les verbes d’action ont des formes différentes : 
• la forme la plus courte ou la plus simple est la forme du 

radical qui est d’ailleurs en même temps la forme de 
l’accompli et la forme « neutre » ou « aoriste » dans une 
série verbale 

• la forme de l’inaccompli caractérisée par le suffixe -t (et ses 
autres formes selon le son qui le précède 

• l’impératif  le plus souvent suffixé de -m au sg. et -me au pl. 
 
Donc la forme du verbe varie selon l’aspect de l’action, soit l’action 
est accomplie c.à.d. terminée, soit elle est en train de se faire. 
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Ainsi la distinction fondamentale des verbes kusaal est celle entre 
l’aspect accompli +AC (ponctuel, unique, passé, perfectif) et 
l’aspect inaccompli +IN (progressif, continu, habituel ou répété, 
présent, aussi appelé imperfectif). 
La notion de l'aspect est différente de la notion de temps. 
Chacun de ces aspects peut être utilisé pour se référer à une action 
déjà passée, à une action au présent ou à une action future. 
Normalement, c’est la forme progressive /inaccomplie qui est 
utilisée pour le présent et la forme de l’accompli pour le passé. 
En plus il y a la variation formelle des verbes liée 
 

• à l’opposition entre l’affirmatif et négatif 

• à l’opposition entre l’indicatif ou l’impératif 

• à l’opposition entre réel ou irréel 

• à l’opposition entre assertif/focalisé ou non assertif. 
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Exemples: 
 

Õ dɩya. « Il a mangé. » (complétif) 
il  manger+AC 

Õ  dɩtẽ. « Il mange. » (inaccompli et focalisé) 
il   manger+IN+FOC 

Õ dɩtẽ. « Il mange. » (affirmatif) 
il   manger+IN_FOC 

Õ  bʋ  dɩtaa. « Il ne mange pas. » (négatif) 
il   NEG manger+IN_NEG 

Fʋ  dɩtẽ. « Tu manges. »  (indicatif) 

tu   manger+IN_FOC 

Dɩm! « Mange ! » (impératif) 
manger+IMP 

Fʋ  dɩ          sa’ap. « Tu as mangé du tô. » (réel) 

tu   manger+∅ tô 

Fʋ ya’a  dɩɩnɩ sa’ap, ... « Si tu avais mangé du tô, ... »  
tu   si  manger+IRR tô (irréel) 

Õ dɩme. « Il a mangé. » (assertif/focalisé)  
il    manger+AC+FOC 

Õ  dɩ            sa’ap. « Il a mangé du to. » (non focalisé) 
il  manger+∅   tô 

 
La plupart des verbes d’action sont monosyllabiques dans leur 
forme de citation, mais il y a aussi des verbes dissyllabiques. Nous 
classons les verbes en groupes selon la structure syllabique du 
radical. 
Il faut cependant se rendre compte que des verbes d’une même 
structure peuvent former l’inaccompli de différentes manières. 
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  C correspond à Consonne 
 V correspond à Voyelle 
 N correspond à Nasale, m, n, ŋ 
 . correspond à  la fin de la syllabe 
 

Exemples de verbes monosyllabiques : 
 Structure     radical                            radical 
 V ɛ « chercher » ẽ « être » 
 CV kɔ « cultiver » yẽ « voir » 
 CVV dɔɔ « se lever » paa « arriver » 

 CVN tʋm « travailler » wʋm « entendre » 

 CVC     bʋt « semer » lob « lancer » 

 CVVN sãam « délayer » toom « déplacer » 

 CVVC     gaat « passer » gãas « choisir » 

 VC          ãk « s’envoler » õb « croquer » 
 VVC        ẽeb « fonder » õol « faire fumer » 

 

Exemples de verbes dissyllabiques : 
 

Structure      radical                             radical 
CV.CVN lɩgɩm « chatouiller » karẽm « lire » 

CVV.CVN     leerɩm « bien mouiller » fʋʋsɩm « enfler » 
CV.CVC kabɩg « enlever liquide » lorɩg « détacher » 
V.CVC isig « se lever tôt » ẽbɩs « gratter » 

 

Exemples de verbes trisyllabiques : 
 

Structure      radical                             radical 
CV.CV.CVN bʋgʋlʋm « tirer au sort » digilim « durcir » 

 kpɩgɩrɩm « creuser » gugulum « murmurer » 
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3.1.1 La particule de l’assertif ou de la focalisation 

 
Les verbes peuvent être suivis d’une particule assertive qui tire 
l’attention sur le verbe. On pourrait dire que c’est une mise en 
relief ou focalisation du verbe. Cette particule peut apparaître sous 
différentes formes (-ẽ, -ne, me « assertif ») dépendant de la 
structure du verbe et de la phrase. Il apparaît uniquement dans les 
phrases affirmatives. 
 

• Assertif -ẽ, -ne ou -ke collé au verbe 
Les particules -ẽ, -ne ou -ke sont collées au verbe. 
Exemples : 
Õ dɩtẽ. « Il mange (ne vois-tu pas). » 
Õ dɩtẽ sa’ap. « Il mange du tô. » 
Õ ẽne mam pɔ’a. « Elle est mon épouse. » 
Õ dɛ’ɛne mam mɛŋ. « Il a reçu moi-même. »  
Kelɩsɩme ne õ tɔ’ɔm ! « Ecoutez sa parole. » 

Dans ce dernier exemple le verbe kelɩs « écouter » s’adjoint de deux 
suffixes : -me « Impératif pluriel » 
 ne « assertif ou focalisation » qui s’écrit séparément selon 
la suggestion des locuteurs kusaasi. 
 
Les verbes se terminant en -g se transforment en -k avant de 
s’adjoindre la particule assertive -e : 
lorɩg « se perdre » 
Pe’es    la   lorɩke. « Les moutons se sont perdus. » 
moutons DEF perdre+ASS/FOC 
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Zĩ’i     zã’asã daa   sɔbʋkẽ. 
endroit tout        passé  noircir+ASS/FOC 

« Tout l’endroit s’est assombri. » 

 

Les verbes se terminant en -b se transforment en -p avant de 
s’adjoindre la particule assertive -e : 
bob « attacher autour » 
Alakɩm   bope ka gut     buguzũ’us. 
épervier regarder autoure+ASS et   attendre feu         fumée 

« L’épervier regarde autour et attends la fumée. » (Proverbe) 
 

Les verbes se terminant en -t se transforment en -r avant de 
s’adjoindre la particule assertive -e : 
gaat « partir » 
Ka ba bas   ka ba mɔt     ʋ  gaare. 
et    ils  laisser et    ils  amener lui   partir+ASS 

« Et ils les ont laissé partir. » 

 

Baa ye,  ba mɔŋɩre kõbɩt, ka  ba bʋ  mɔŋɩt sa’abo.  
chien dire, ils  refuser+IN+ASS os,   mais  ils NEG refuser+IN   tô 

Le chien dit: « On (peut) refuser de te donner l’os, 

mais on ne refuse pas de te donner le tô. » (Proverbe) 

 
Les verbes se terminant en -l s’adjoint la particule assertive -e : 
maal « faire » 
Õ ya’a bʋ   yamɩse, la  sɩt            ne   maale. 
il   si   ne pas  douter       ce véritablement FUT  faire+ASS 

« S’il ne doute pas, cela se fera. » 
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• Assertif me 
Dans l’orthographe, la particule a la forme me « assertif ou 

focalisation » est collé au verbe lorsque celui le suit immédiatement 
mais il est séparé lorsqu’un complément d’objet suit le verbe, au 
moins si celui est court. 
Exemples : 
Õ kpime. « Il est mort. » 
Õ bʋ’ʋ ba me. « Il les a frappés. » 
Õ lub bii la me. «  Il a terrassé l’enfant. »  
La mi’ime. « C’est aigre. » 
Õ lubɩt ʋ me. «  Il le terrasse (d’habitude). »  

 
So’one  bʋ  zã’asɩ tɩ,  sakɩ     tɩ me. 
celui qui NEG refuser nous accepter nous ASS/FOC 

« Celui qui ne nous refuse pas, nous accepte. » 

 

 

3.1.2 L’aspect accompli 
 

L’aspect de l’accompli considère l'action comme une action unique 
déjà réalisée ou achevée; il souligne le résultat de l’action. C’est 
le plus souvent la forme non marquée (∅, donc suffixe zéro). 
 

Forme affirmative 
 

La forme de l’accompli est normalement la forme non marquée si 
un objet suit le verbe. 
Exemple : nũ « boire » Õ nũ kɔ’ɔm. « Il a bu de l’eau. » 
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Cependant lorsqu’aucun objet suit et qu’il n’a pas d’autre emphase 
dans la phrase, les verbes à l’accompli prennent obligatoirement un 
suffixe du complétif -ya (avec voyelle d’appui si nécessaire -iya 
ou -ɩya pour éviter des suites consonantiques non admises). 
Le suffixe du perfectif apparaît exclusivement lorsque le verbe n’est 
pas suivi d’un complément d’objet et il est incompatible avec la 
négation. Cependant le verbe peut être suivi d’un adverbe, comme 
le démontre l’exemple en bas. Dans la retraduction mot-à-mot nous 
la marquons -ya par +COMPL. 
 
Exemples :   Õ tɔya. « Elle a pilé. » Õ sakɩya. « Il a accepté. » 
 Õ kpiya. « Il est mort. » Õ lorɩgɩya. « Il a détaché. »

 Ya  tuuya berʋgʋ. 
 vous tromper+COMPL  beaucoup 
 « Vous vous êtes trompés beaucoup. » 

 
 

Forme négative 
 

La phrase négative à l’accompli est formée avec l’auxiliaire de 
négation bʋ « ne pas (passé ou présent) ». Dans une phrase 
négative, les formes changent selon la structure syllabique du 
verbe. S’il s’agit d’un radical verbal finissant par une consonne par 
exemple CVC : sak « accepter », ou CVN : tʋm « travailler », ou 
CV.CVC : lorɩg « détacher » etc. il est suivi de -e.  

Exemples : 
Õ sakɩya. « Il a accepté. » Õ bʋ sake. « Il n’a pas accepté.» 
Õ lorɩgɩya. « Il a détaché. » Õ bʋ lorɩge. « Il n’a pas détaché. » 
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Õ tʋmɩya. « Il a travaillé. » Õ bʋ tʋm. « Il n’a pas travaillé.» 
 
De même, les verbes finissant par deux voyelle, par exemple CVV 
comme dɛ’ɛ « recevoir ou prendre », ya’a « ouvrir », se terminent en 
position finale d’une proposition négative par –e/-ɩ ou -ge. 
 

Exemples : 
affirmatif :   négatif : 
Õ dɛ’ɛya. « Il a pris/reçu. » Õ bʋ dɛ’ɛe. « Il n’a pas pris. » 

Õ ya’aya. « Il a ouvert. » Õ bʋ ya’ae. « Il n’a pas ouvert. » 

Õ yuuya. « Il a duré. » Õ bʋ yuue. « Il n’a pas duré. » 

 (Õ bʋ yuuge.) « Il n’a pas duré. » 

Õ paaya. « Il est arrivé. » Õ bʋ paae. « Il n’est pas arrivé. » 

 (Õ bʋ paage.) « Il n’est pas arrivé. » 
 
 

Pour un verbe avec radical CV (voyelle brève), comme da’ « acheter », 
tɔ « piler », dɩ « manger », ni « pleuvoir », li « tomber » etc., la voyelle est 
allongée sans être suivi de -e. 
Exemples : 
tɔ « piler » Mam bʋ tɔɔ.  « Je n’ai pas pilé » 
da’   « acheter » Õ bʋ da’a. « Elle n’a pas acheté. » 
dɩ « manger » Õ bʋ dɩɩ. « Il n’a pas mangé. » 
ni « pleuvoir » Saa bʋ nii. « Il n’a pas plu. » 
li « tomber » Õ bʋ lii. « Il n’est pas tombé. » 
 
Si le verbe est suivi d’un complément, il est alors à la forme du 
radical (donc la forme non marquée) dans la phrase affirmative et 
dans la phrase négative. 
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Exemples : 
Õ tɔ ki. « Elle a pilé du mil. » 
Õ bʋ tɔ kii. « Elle n’a pas pilé du mil. » 
Mam lorɩg pe’ʋk. « J’ai détaché un mouton. » 
Mam bʋ lorɩg pe’ʋgo. « Je n’ai pas détaché de mouton. » 
Õ sak kãrɩnsãama. « Il a obéi le maître. » 
Õ bʋ sak kãrɩnsãamaa. « Il n’a pas obéi le maître. » 

 

Cependant dans une phrase affirmative ou négative, lorsque le 
verbe se termine par une consonne (CVC) et il est suivi d’un 
pronom, il insert une voyelle d’appui -ɩ (ou -e après -m, -n ou -ŋ). 
Si la consonne finale est -t, celle-ci se transforme en -r- devant 
cette voyelle d’appui. 
Exemples : 
yel « dire » Õ yelɩ ba yee : ... « Il leur a dit que : … » 
bʋt « semer » Õ bʋrɩ ba. « Il les a semés. » 
tʋm « envoyer » Õ bʋ tʋme tɩɩ. « Il ne nous a pas envoyés. » 
 
Le suffixe de l’irréel 

 
Dans une phrase conditionnelle marquée par l’auxiliaire ya’a « si », 
le radical du verbe peut être marqué par un suffixe de l’irréel -ne, 
-ni, -me ou -ɩn pour les phrases qui sont contraires à la réalité et 
donc sont des pures hypothèses. Les verbes CV rallongent leur 
voyelle pour s’adjoindre le suffixe de l’irréel. Voir aussi dans le 
chapitre des phrases complexes (6.2.2). Contrairement au français, 
une phrase comme par exemple : « Si tu viens je ferai telle chose. » 
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n’est pas rendu en kusaal par un présent (ou inaccompli) mais par un 
accompli : « Si tu es venu, je ferai telle chose. » Car il faut que la 
personne soit venue, ait achevé cette venue, pour que l’action 
suivante soit effectuée. 
 

Exemples : 
 

kɔ « cultiver »  Õ ya’a kɔɔne, … « S’il avait cultivé, … » 

ni « pleuvoir » Saa ya’a niinɩ, … « S’il avait plu, … » 
dɛ’ɛ « recevoir » Õ ya’a dɛ’ɛnɩ ki, … « S’il avait reçu du mil, …» 
pa’al « montrer » Õ ya’a pa’alɩn ʋ … « S’il lui avait montré … » 
 
 

 

3.1.3 L’aspect inaccompli 
 

L’aspect de l’inaccompli considère l'action en train de se réaliser, 
ainsi il souligne le déroulement de l’action. La forme de 
l’inaccompli peut aussi indiquer une action habituelle. C’est le 
contexte qui indique s’il s’agit d’une action en cours ou d’une 
action habituelle. 
 
Forme affirmative 
 

La forme de l’inaccompli se compose du radical suivi du suffixe -t 
(qui prends d’autres formes lorsque les verbes se terminent en -t, 
-m, -n ou -l). 
On peut focaliser le verbe en ajoutant le suffixe -ẽ (ou -ɩ pour 
certains dialectes), donc -tẽ (respectivement -me, -ne ou -le). 
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Exemple : 
dɛ’ɛ « recevoir » Õ dɛ’ɛt ligiri. « Il reçoit de l’argent. » 

  Õ dɛ’ɛtẽ ligiri.  « C’est qu’il reçoit le l’argent. » 

Exemples CVV : 
 Radical         Inaccompli  Inaccompli focalisé 
« se lever » dɔɔ dɔɔt dɔɔtẽ 
« recevoir » dɛ’ɛ dɛ’ɛt dɛ’ɛtẽ 

« mûrir » bɩ’ɩ bɩ’ɩt bɩ’ɩtẽ 
 
Note : Le terme « Radical » dans ces tableaux indique la forme de 
base du verbe, ou « l’infinitif ». En fait, c’est la forme la plus courte 
et elle est aussi employé pour l’accompli suivie des compléments 
d’objet. 
Les verbes de type CV à voyelle brève se divisent en deux 
catégories. Le plus grand nombre de ces verbes gardent la voyelle 
brève à l’accompli, mais en plus ils allongent leur voyelle à 
l’inaccompli suivi du suffixe -t. Le suffixe de focalisation du verbe 
est -ẽ. 
Exemple : 
kɔ « cultiver » Õ kɔɔt ki. « Il cultive du mil. » 
 Õ kɔɔtẽ ki. « C’est qu’il cultive du mil. » 

 
 Radical           Inaccompli  inaccompli focalisé 
« tuer » kʋ kʋʋt kʋʋtẽ 
« se laver » so soot sootẽ 

« boire » nu nuut nuutẽ 
« pleuvoir » ni niit niitẽ 
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Cependant quelques verbes de type CV gardent la voyelle brève. 
 

Exemples : 
 Radical        Inaccompli  Inaccompli focalisé 
« manger » dɩ dɩt ditẽ 
« sortir » yi yit yitẽ 
« courir » zo zot zotẽ 
« construire » mɛ mɛt mɛtẽ 
 
 
Lorsque le radical se termine par une consonne (sauf pour les 
verbes qui se terminent en –t, -m, -n ou –l), on insert une voyelle 
d’appui -ɩ- ou -i- avant le suffixe -t. 
 

Exemple : 
lob « lancer » Õ lɔbɩt kugɩt. « Il lance une pierre. » 

 Õ lɔbɩtẽ kugɩt. « C’est qu’il lance une pierre. » 
 

Exemples VC, CVC, CVVC, CV.CVC : 
 Radical        Inaccompli  Inaccompli focalisé 
« s’envoler » ãk    ãkɩt ãkɩtẽ 
« laisser » bas     basɩt basɩtẽ 
« vendre » kɔɔs   kɔɔsɩt kɔɔsɩtẽ 
« bouger » feleg   felegɩt felegɩtẽ 

« commencer » sɩŋ  sɩŋɩt sɩŋɩtẽ 
 

Les verbes avec un radical en -t, -m ou -n gardent la forme du 
radical aussi pour l’inaccompli. Le morphème/suffixe de 
l’inaccompli -t s’assimile en -m- ou -n- pour les verbes se terminant 
en -m ou -n, et la particule de focalisation peut s’y ajouter. 



 98

Exemples : 
 
 Radical           Inaccompli Inaccompli focalisé 
« semer » bʋt        bʋt bʋtẽ 
« passer » gaat  gaat gaatẽ 

« mordre » dũm       dũm dũmme 
« entendre » wʋm   wʋm wʋmme 
« travailler » tʋm  tʋm tʋmme 
« frire » kɩɩm    kɩɩm kɩɩme 
« se taire » sin  sin  sinne 

« créer » naan  naan naanne 

 
 
Lorsque le radical se termine en -l, à l’inaccompli ce -l se 
transforme en -n, sauf quelques exceptions où le -l se maintient. 
Exemples : 
 
 Radical      Inaccompli       Inacc. focalisé 
 « rentrer » kul kun kunne 
« montrer » pa’al pa’an pa’anne 
« appeler » bɔɔl bɔɔn bɔɔnne 

« arranger » maal maan maanne 
« semer en jetant » waal waan waanne 
« suivre » dol dol dolle 

« germer » bul bul bulle 
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Forme négative 
 

Aussi à l’inaccompli, la phrase négative est formée avec l’auxiliaire 
de négation bʋ « ne pas ». Lorsque le verbe se trouve dans une 
phrase négative et le verbe est à la fin de la phrase, le verbe se 
termine en -a et le -t- est transformé en -r- ou s’assimile en -m- ou 
-n-, sauf des exceptions comme dɩ « manger » qui maintient le -t. 
Exemples : 
Phrase affirmative :  phrase négative : 
Õ basɩtẽ. « Il laisse. » Õ bʋ basɩra. « Il ne laisse pas. » 
Õ sigitẽ. « Il descend. » Õ bʋ sigira. « Il ne descend pas. » 
Õ tʋmme. « Il travaille. » Õ bʋ tʋmma. « Il ne travaille pas.» 
Õ sinne. « Il se tait. » Õ bʋ sinna. « Il ne se tait pas. » 

Mam dɩtẽ. « Je mange. » Mam bʋ dɩta. « Je ne mange pas. » 

 
Dans une phrase affirmative ou négative, lorsque le verbe est suivi 
d’un pronom, il insert une voyelle d’appui -ɩ (ou -e après une 
nasale) pour éviter une suite consonantique inadmissible comme si 
le verbe et le pronom seraient un seul mot. Si la consonne finale est 
-t celle-ci se transforme en -r- devant cette voyelle d’appui. 
Exemples : 
 

inaccompli 
sakɩt « obéir » Ba sakɩrɩ ba nɔɔt. « Ils leur obéissent. » 
pa’an « enseigner » Õ pa’ane ba. « Il les enseignait. » 
dɔɔt « monter » Ba dɔɔrɩ ba mɛŋ. « Ils se sont montés 

 eux-mêmes. » 
 
Lorsque le -t final est suivi du pronom objet ʋ « lui », il n’a pas 
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besoin de voyelle d’appui, cependant le -t se manifeste comme -r. 
Exemples : 
 

inaccompli 
kʋʋt « tuer » Õ kʋʋr ʋ. « Il le tue. » 

gʋlɩsɩt « écrire » Ba ne gʋlɩsɩr ʋ sɛ'ɛm. « Comment il faut l’écrire. » 

 

Lorsque le pronom suivant -t est fʋ « tu », la voyelle d’appui -ɩ 
s’attache au -f qui, à son tour, laisse tomber sa propre voyelle -ʋ. 
Exemples : 
 

inaccompli 
yet « dire » M yet ɩf ye dɔɔm. « Je te dis lève-toi. » 

maal « arrange » Ba maal ɩf ka’ata. « Ils ont arrangé ta carte. » 

 

 

3.1.4 Le futur à l’accompli et à l’inaccompli 

 

Pour former une phrase au futur on se sert des auxiliaires ne (ou na 

selon le dialecte) au positif, kʋn au négatif. En plus ces auxiliaires 
peuvent être suivis du verbe auxiliaire de mouvement tɩ  « aller pour 

faire » pour éloigner l’action dans le temps. 
 
 
Forme affirmative 
 

Le futur à la forme affirmative est obtenu au 
moyen de la particule ne précédant le verbe. 
Exemples : 
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Õ ne  dɩ. « Il mangera. » 
il  futur manger 
 

Õ ne nu. « Il boira. » 
il futur boire 

 

Õ ne dɩt. 
il futur manger+IN « Il mangera (continuellement). » 
 

Ba ne namɩsɩt   yʋʋm woo. « Ils souffriront chaque année. » 
ils FUT souffrir+IN année chaque 

 

Un futur éloigné est obtenu en faisant suivre l’auxiliaire 
tɩ « aller pour faire » à la particule ne. 
Exemples : 
Õ ne tɩ tɩŋ Zabɩt. « Il ira à Zabré (plus tard). » 
Õ ne tɩ ẽŋ lana. « Il fera cela (plus tard). » 

Õ ne tɩ   dɩt. « Il sera en train de manger (plus tard) » 
il futur aller manger+IN 

 
 

Forme négative 
 

Le futur à la forme négatif est obtenu au moyen de la particule 
kʋn (ou kʋ) « future négatif » précédant le verbe. Lorsque le verbe 
se termine par une voyelle et se trouve à la fin de la phrase, celle-ci 
est allongée. 
Exemples des formes à l’accompli : 
kpelɩm « rester » Õ kʋn kpelɩm. « Il ne restera pas. » 

nu « boire » Õ kʋn nuu. « Il ne boira pas. » (proche) 
 Õ kʋn tɩ nuu. « Il ne boira pas. » (éloigné) 
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 Õ kʋn nu dãam. « Il ne boira pas du dolo. » 
bʋt « semer » Õ kʋn bʋre. « Il ne sèmera pas. » (proche) 
 Õ kʋn tɩ bʋre. « Il ne sèmera pas. » (éloigné) 
 Õ kʋn bʋt kii. « Il ne sèmera pas de mil. » 
 
Le futur combiné avec la forme de l’inaccompli demande l’insertion 
de tɩ entre la particule du futur et le verbe ; 
Exemples : 
da’ « acheter » Õ kʋn tɩ da’ara. « Il n’achètera pas. » 
nu « boire » Õ kʋn tɩ nuura. « Il ne boira pas. » 
zo « courir » Õ kʋn tɩ zota. « Il ne courra pas. » 
do « monter » Õ kʋn tɩ dota. « Il ne montera pas. » 

 
Les verbes se terminant en une nasale comme wʋm « entendre », nan 

« respecter », kpelem « rester » forment le futur négatif à inaccompli 
en ajoutant le suffixe -ma /-na ou -a. 
Exemples : 
wʋm « entendre » Õ kʋn tɩ wʋmma. « Il n’entendra pas. » 
nan « honorer » Õ kʋn tɩ nanna. « Il ne respectera pas. » 

kpelɩm « rester »  Õ kʋn tɩ kpelɩma. « Il ne restera pas. » 

 

3.1.5 L’impératif 

 

L’impératif permet de donner un ordre (affirmatif) ou exprimer une 
interdiction (négatif) à une ou à plusieurs personnes. À l’impératif, 
tous les verbes portent un ton bas-montant (ex. -mě) sur leur dernière 
syllabe. 
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Forme affirmative 
 

Les verbes à l’impératif affirmatif ont le suffixe -m, -ʋm, ou -ɩm au 
singulier, et le suffixe -me, -ʋme, -ɩme au pluriel. Les verbes CV 
qui font l’inaccompli avec une voyelle longue, font aussi l’impératif 
avec une voyelle longue, et ceux qui ont une voyelle brève à 
l’inaccompli la gardent également à l’impératif. 
 

Exemples : 
 

Radical :           Impératif singulier :       impératif pluriel : 
tɔ « piler » Tɔɔm ! « Pile ! » Tɔɔme ! « Pilez ! » 
dɩ « manger » Dɩm ! « Mange ! »  Dɩme ! « Mangez ! » 
bas « laisser »  Basɩm ! « Laisse ! »  Basɩme ! « Laissez ! » 
kul « rentrer »  Kulum ! « Rentre ! »  Kulume ! « Rentrez ! » 
bʋt « semer » Bʋrʋm ! « Sème ! » Bʋrʋme ! « Semez ! » 
 

 
Ainsi pour les verbes CVm, la forme de l’impératif du 
singulier est identique au radical (sauf la mélodie 
tonale), le pluriel ajoute le suffixe -me. 
 
 

Radical :                 Impératif singulier :     Impératif pluriel : 
dũm « mordre » Dũm ! « Mords ! » Dũmme ! « Mordez ! » 
tʋm « travailler » Tʋm ! « Travaille ! » Tʋmme !  « Travaillez ! » 
yʋm « chanter » Yʋm  ! « Chante ! » Yʋmme ! « Chantez ! » 
 
 
Les verbes CVb laissent tomber le -b pour former leur impératif : 
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Exemples : 
Radical :               Impératif singulier :       impératif pluriel : 
sob « écrire » Som ! « Ecris ! » Somme ! « Ecrivez ! » 
lob « jeter » Lom ! « Jette ! » Lomme !  « Jetez ! » 
lub « terrasser » Lum  ! « Terrasse ! » Lumme ! « Terrassez ! » 
õb « croquer » Õm ! « Croque ! » Õmme ! « Croquez ! » 
 
 

Forme négative 
 

Pour les formes négatives, on emploie la particule de prohibition da  
« ne pas faire » suivie du radical du verbe avec allongement des 
voyelles finales. Le suffixe du pluriel est -ne, allongé en -nee. 
 

kʋ « tuer »  Da kʋʋ ! « Ne tue pas ! » 

 Da kʋ niraa! « Ne tue pas un homme ! » 
bʋt « semer » Da bʋre ! « Ne sème pas ! » 
 Da bʋrɩnee ! « Ne semez pas ! » 
tʋm « travailler » Da tʋmɩnee ! « Ne travaillez pas ! » 
 

Pour exprimer une idée à l’habituel, la particule de prohibition da 
peut être précédée par un pronom personnel. Exemples: 
 

Fʋ da lobɩt     sa’at kɔ’ɔme   nee. 
tu NEG_IMP jeter+IN saleté  eau+LOC  FOC 

« Ne jette pas de la saleté dans l’eau. » 

 

Le suffixe de l’impératif -m peut être suivi d’un suffixe du venitif 
na /-a « vers ici ». 

Exemple : 

Tɩ da nuut    kɔ’ɔ-be’ere. 
nous NEG+IMP boire+IN eau sale 

« Ne buvons pas de l’eau sale. » 
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bɩs « regarder »+ -m « impératif sg. » + -a « vers ici » 
Bɩsɩma ! « Regard vers ici! » 
 

Duratif 

Le mode duratif indique que le procès dure un certain temps. La 
voyelle des verbes de structure syllabique V et CV est allongée. 
Exemples : Sigime yi-kãnna ni nuuɩ ka dɩɩ ba ne tɩ ya sɛ'ɛl, (Luc 10:7) 

Descendez dans cette maison-là et buvez et mangez ce qu’on vous  y donnera, 

 

3.1.6 Tableau récapitulatif avec suffixes verbaux 

 
Sur la page suivante nous présentons un tableau récapitulatif avec 
des suffixes verbaux : 
Suffixe :     sens :              exemple avec le verbe dɩ « manger » : 
 
∅ (zéro) neutre Õ ne dɩ. « Il mangera. » 
∅ accompli Õ dɩ sa’ap. « Il a mangé du tô. » 
-me focalisation Õ dɩme. « C’est qu’il a mangé. » 
-ya complétif Õ dɩya. « Il a mangé (c’est fini). » 

 
-t inaccompli Õ dɩt sa’ap. « Il mange du tô (habituel). » 
-ne/-ẽ focalisation Õ dɩtẽ sa’ap. « Il mange du tô (c’est sur). » 

-ta/-ra inacc. nég. Õ bʋ dɩtaa. « Il ne mange pas. » 

 
-m impératif sg.   Dɩm ! « Mange ! » 
-me impératif pl. Dɩme ! « Mangez ! » 
 
-ne/-ɩn irréel Õ ya’a dɩɩne, … « S’il avait mangé, … » 



Structure 

Syllabique 

Forme de 
base et 
accompli 

Sens en 
français 

accompli 
assertif / 
focalisé 

complétif 
en 
position 
finale 

inaccom-

pli 
inaccompl

assert./ 
focalisé 

inac. nég. 
final 

impératif 
singulier 

impératif 
pluriel 

CV tɔ piler tɔme tɔya tɔɔt tɔɔtẽ tɔɔra tɔɔm tɔɔme 

CV dɩ manger dɩme dɩya dɩt dɩtẽ dɩta dɩm dɩme 

CVV dɛ’ɛ recevoir dɛ’ɛme dɛ’ɛya dɛ’ɛt dɛ’ɛtẽ dɛ’ɛra dɛ’ɛm dɛ’ɛme 

CVVC pa’al montrer pa’ale pa’alɩya pa’an pa’ane pa’anna pa’alɩm pa’alɩme 

CVC bas laisser basɩme basɩya basɩt basɩtẽ basɩra basɩm basɩme 

CVl kul rentrer kulli kuliya kun kunne kunna kulum kulume 

CVN tʋm travailler tʋmme tʋmɩya tʋm tʋmme tʋmma tʋm tʋmme 

CVVN sãam délayer sãamme sãamɩya sãam sãamme sãamma sãam sãame 

CVVt gaat passer gaatɩ gaarɩya gat gaatẽ gata gaarɩm gaarɩme 

CV.CVg felɩg bouger felɩgɩme felɩgɩya felɩgɩt felɩgɩtẽ felɩgɩra felɩgɩm felɩgɩme 

CV.CVN lɩgɩm chatouiller lɩgɩmme lɩgɩmɩya lɩgɩm lɩgɩmẽ lɩgɩma lɩgɩm lɩgɩme 

CVV.CVN fʋʋsɩm enfler fʋʋsɩmme fʋʋsɩya fʋʋsɩm fʋʋsɩme fʋʋsʋmma fʋʋsʋm fʋʋsʋme 

Tableau des différentes formes du verbe kusaal 

1
0
6
 a 



Structure 

Syllabique 

Forme de 
base et 
accompli 

Sens en 
français 

accompli 
assertif 

perfectif 
final 

inaccompl inaccompl 
assertif 

inac. nég. 
final 

impératif 
singulier 

impératif 
pluriel 

V ɛ chercher ɛme ɛya ɛɛt ɛɛtẽ ɛɛra ɛɛm ɛɛme 

VC õb croquer õpẽ õbɩya õm õmme õmma õm õmme 

VC ẽŋ faire ẽŋɩme ẽŋɩya ẽt ẽtẽ ẽra ẽŋɩm ẽŋɩme 

VVC ẽeb fonder ẽepẽ ẽebɩya ẽebɩt ẽebɩtẽ ẽema ẽem ẽeme 

V.CVC ẽbɩs grater ẽbɩsɩme ẽbɩsɩya ẽbɩsɩt ẽbɩsɩtẽ ẽbɩsɩra ẽbɩsɩm ẽbɩsɩme 

V ẽ être    ẽne    

CV be se trouver    bene/beme   

CVV so’o posséder    so’ome    

CVN wãn ressembler    wãnne    

CVl lal être loin    lalle    

 

1
0
6
 b 
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3.1.7 Verbes irréguliers 
 

En kusaal, on trouve aussi quelques verbes irréguliers. 
Exemples : 
 

 radical      accompli      inaccompli      impératif 
« faire » ẽŋ  ẽŋ       ẽt, ẽtẽ       ẽŋɩm  

« aller » tɩn    tɩŋ tɩn tɩm 
« causer » ke ke ket kel 
« suivre » dol  dol dollɩ dol 
« avoir » mɔt mɔt mɔt mɔrɩ 
 
 

3.1.8 Verbes avec une forme raccourcie 
 

Certains verbes ont une forme brève ou raccourcie dans une 
prononciation rapide. Dans ce cas le locuteur laisse tomber le 
suffixe -ge ou bien dans une phrase négative en position finale, il 
laisse tomber seulement le -g- du suffixe. Exemples : 
 

 Forme longue :       Forme raccourcie : 
 final nég.   aff. non final 

« ouvrir » yo’oge            yo’oe     yo’o 
« ajouter » pɔ’ɔge pɔ’ɔe pɔ’ɔ 
« durer/tarder » yuuge yuue yuu 
« ramasser » vaage vaae vaa 
« couper » fi’ige fi’ie fi’i 
« laver » pɛɛge pɛɛe pɛɛ 
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Exemples : 
 
La kʋn yuu ka sã’am. « Ce ne tardera pas a être détruit. » 
ce  NEG+FUT durer et  gâter 

 

Da yuue ka tɩna. « Ne tarde pas à venir. » 
NEG+IMP  durer  et   venir ici 

 

Tɩŋ arakõ ya'a pʋrʋg taaba ye ba zab, tɩŋ kãnna kʋn yuuge. 
ville une si diviser ensemble et ils lutter ville cette+DEF NEF+FUT durer 

« Si une ville est divisé en elle même, cette ville ne durera pas. » (Mc 3:24) 

 

 

3.2 Verbes dérivés 
 

En kusaal les verbes dérivés se présentent de façons diverses pour 
exprimer une nuance par rapport au sens premier. Ces dérivatifs 
marquent la manière de l’action, en linguistique appelé avec le mot 
allemand « Aktionsart ».  Il y a de pairs de verbes qui sont au sens : 

1. réversifs ou opposés 

2. causatifs ou factitifs 

3. applicatifs 

4. itératifs ou pluriels expriment des actions répétées 

5. inchoatifs qui indiquent l’entrée dans un état 

 
Souvent un ou plusieurs morphèmes ou suffixes dérivateurs 
peuvent être détectés, mais cela n’es pas toujours le cas. 
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3.2.1 Pairs de verbes réversifs ou oppositifs 
 

Cette catégorie de verbes a une forme donnée pour une action, et 
une autre forme dérivée pour exprimer une action contraire ou 
« réversive ». Le suffixe est -g / -ɩg après une racine verbale CVC 
ou -rɩg ou coup de glotte ‘ avec redoublement de la voyelle après 
une racine CV. Une racine CVg qui se termine avec -g devient CVk 
(g+g=k). 
 

 Phrases illustratives : 
pil « couvrir » Õ pil dooka. « Il a couvert la case. » 
pilɩg « découvrir » Õ pilɩg dooka. « Il a découvert la case. » 
lo « attacher » Õ lo bʋʋ la. « Il a attaché la chèvre. » 
lorɩg « détacher » Õ lorɩg bʋʋ la. « Il a détache la chèvre. » 

vugul « couvrir » Õ vugul dʋka. « Il a couvert la marmite. » 

vuk « découvrir »  Õ vuk dʋka. « Il a découvert la marmite. » 

yagɩl « accrocher » Õ yagɩl fuuka. « Il a accroché l’habit. » 

yak « décrocher » Õ yak fuuka. « Il a décroché l’habit. » 

pa’aɩ « fermer » Õ pa’a kolʋŋa. « Il a fermé la porte. » 

pake « ouvrir » Õ pak kolʋŋa. « Il a ouvert la porte. » 

labil « coller » Õ labil gbãʋŋ. « Il a collé un papier. » 
lak « décoller » Õ lak gbãʋŋ. « Il a décollé un papier. » 
yo’ « fermer » Õ yo’ kolʋŋ. « Il a fermé la porte. » 

yo’o « ouvrir » Õ yo’o kolʋŋ. « Il a ouvert la porte. » 

yɛ’ « s’habiller » Õ yɛ’ fuuka. « Il s’est habillé. » 

yɛɛ « déshabiller » Õ yɛɛ fuuka. « Il s’est déshabillé. » 
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3.2.2 Pairs de verbes causatifs (aussi appelés : verbes factitifs) 
 

Ces verbes expriment l’idée de « faire faire » donc l’action est faite 
grâce à un agent tiers. Les verbes causatifs sont dérivés d’un autre 
verbe au moyen du suffixe -s / -ɩs (les verbes CV rallongent leur 
voyelle) ou bien -lig /-l. 
 

Verbe :                        Verbe causatif : 
kpi « mourir » kpĩis « faire mourir, éteindre (le feu) » 

kpẽ’ « entrer » kpẽ’es « faire entrer » 

dɩ « manger » dɩɩs « faire manger (humain) » 

sigi « descendre » sigis « faire descendre, décharger » 

yi « sortir » yiis « faire sortir » 

dɔ’ɔ « accoucher » dɔ’ɔs « faire naître » 

mi’ « se plonger » mi’is « faire plonger, immerger » 

dol « suivre » dolɩs « faire suivre » 

nu « boire » nulis « abreuver (animaux) » 

nu « boire » nulig « faire boire (humain) » 

vil « bander » vilig « faire bander » 

dɩ « manger » dɩlɩg « faire manger, nourrir (animal) » 

 
 
Exemples : 
 

Õ nu kɔ’ɔm. « Il a bu de l’eau.» 

Õ nulis nii la. « Il a abreuvé les vaches. » 
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3.2.3 Pairs de verbes applicatifs 
 

Ces verbes indicent que l’action est faite sur quelqu’un ou quelque 
chose d’autre que l’acteur, on pourrait dire « faire quelque chose à 
quelqu’un ». Le morphème dérivationnel est -l avec ou sans 
prolongation de la voyelle précédente. 
 
Verbe :                                      Verbe applicatif : 
 
ye « dire » yel « dire à quelqu’un » 
 
tab « coller » tabɩl « coller quelque chose » 

 
zĩ’in « s’asseoir » zĩ’il « placer qqu. dans 

 une position assise » 
yɛ « s’habiller » yɛɛl « habiller quelqu’un. » 
 
bã’a « monter (à cheval) » bã’al « monter quelqu’un 

 (sur un cheval/vélo) » 
gbã’an « se coucher » gbã’al « coucher qqu. » 

 
ze « porter » zeel « charger ou accuser 

 quelqu’un » 
zɛ’ɛ « se tenir debout » zɛ’ɛl « mettre quelqu’un ou 

 quelque chose debout » 
dɩgɩ « être posé par terre » dɩgɩl « poser quelqu’un ou 

 quelque chose par terre » 
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3.2.4 Pairs de verbes itératifs (ou verbes à action répétitive) 
 

Ces verbes sont employés pour indiquer qu’une action est répétée 

plusieurs fois. L’action singulative (une fois) est caractérisée par 
la terminaison -g+-g ⇒ -k / ’. Le suffixe de répétition (plusieurs 
fois) est soit –’+-s, soit irrégulier. 
 
 

action unique (singulatif) :    action répétée : 

nɔk « prendre » nɔ’ɔs « prendre à plusieurs reprises » 

lak « soulever de dessus » la’as « soulever à plusieurs reprises » 

zãk « soulever » zã’as « soulever à plusieurs reprises » 

mak « mesurer » ma’as « mesurer à plusieurs reprises » 

kɔ’ « casser » kɔ’ɔs « casser à plusieurs reprises » 

dɛ’ɛ « recevoir » dɛ’ɛs « recevoir à plusieurs reprises » 

pɩk « décortiquer » pɩ’ɩ « décortiquer à plus. reprises » 

luk « séparer (animaux) » lugus « séparer à plusieurs reprises » 

 

Exemples : 
 

Õ pɩk sũmuta.  « Il a décortiqué l’arachide. » 
 Il a décortiqué en une seule action une arachide. 
 
 

Õ pɩ’ɩ sũma la. « Il a décortiqué les arachides.» 
 Il a décortiqué les arachides en répétant le 

 mouvement de décortiquer plusieurs fois. 
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3.2.5 Pairs de verbes inchoatif/ingressifs (entrée dans un état) 
 

Ces verbes indiquent un changement d’état, c’est à dire le sujet est dans le 

processus de changement. Le morphème pour indiquer l’ingressive est -g 

(souvent avec une voyelle d’appui -ɩg pour éviter des suites 

consonantiques inadmissibles), qu’on pourrait traduire avec « devenir 

quelque chose ». 

 

Exemples: 

Verbe d’état :                                 Verbe ingressive : 
 

yalɩm « être large » yalɩg « devenir large » 

tʋl « être chaud » tʋlɩg « devenir chaud » 

sob « être noir » sobɩg « devenir noir, noircir » 

nɔb « être gros » nɔbʋg « devenir gros » 

…   etc. 

 
 

3.2.6 Particule qui marque le mouvement vers le locuteur 

 
La venue vers le locuteur est marquée par un élément vénitif -a/-na, 

ce qu’on pourrait nommer le « vénitif ». 
• À l’accompli les verbes se terminent par -na « vers ici » et 

ne peuvent pas y ajouter ni l’assertif me ni le suffixe du 
complétif -ya. Pourtant l’élément na peut être détachée et 
se trouver séparée du verbe lorsque celui-ci a un 
complément direct. 

 



 114

 

Exemples : 
Õ sigina. « Il est descendu (ici où je suis). » 
Õ tɩna. « Il est venu (ici où je suis). » 
Õ tɩn yiri na. « Il est venu à la maison (ici où je suis). » 
 

• À l’impératif on ajoute un suffixe –ma, (puisque le -n du 
vénitif s’assimile au suffixe de l’impératif -m). 

 

Exemples : 
 

Sigim ! « Descends ! » 
Sigimma ! « Descends (vers moi qui suis en bas) ! » 

Tɩm ! « Va /marche ! » 
Tɩmma ! « Viens (ici où je suis) ! » 

Bɩsɩm ! « Regarde ! » 
Bɩsɩma ! « Regarde (vers ici où je suis) ! » 
 

• À l’inaccompli on ajoute seulement le suffixe -a parce que 
la combinaison du suffixe de l’inaccompli -t avec le suffixe 
na donnerait une suite inadmissible de consonnes (*-t+n). 

Exemple : 
Õ sigitã. « Il descend (vers moi où je suis). » 
 

Comparons : 
 

Mouvement éloigné du locuteur :         Mouvement vers le locuteur : 
 

accompli :      Õ tɩŋɩya. « Il est allé. » Õ tɩna. « Il est venu (ici). » 

inaccompli :   Õ tɩnne. « Il marche. » Õ tɩnna. « Il vient (ici). » 
impératif :      Tɩm ! « Marche ! Va ! » Tɩmma. « Viens (ici) ! » 
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3.2.7 Verbes d’action dérivés des verbes d’état  
 

Quelques verbes d’action sont dérivés des verbes d’état grâce au 
suffixe -n ou -l. 
 
Exemples : 
 
 

verbe d’état :  verbe d’action : 
zi’i « être assis » zi’in « s’asseoir » 
 

gbã’a « être couché » gbã’an « se coucher » 
 gbã’al « faire coucher quelqu’un » 

zɔ « être perché sur » zɔɔl « (se) mettre sur, se poser sur » 

zɛ’ɛ « être debout » zɛ’ɛl « (se) mettre debout, arrêter qc. » 

 

Exemples : 
Ba gbã’ame. « Ils sont couchés. »               (état) 
Ba gbã’anɩya. « Ils se sont couchés. »            (action) 

Õ gbã’al bii la. « Elle a couché l’enfant. »      (action) 

 

 

 

3.2.8 Verbes d’action dérivés d’adjectifs 
 

Quelques verbes décrivant une qualité semblent être dérivés 
d’adjectifs. A l’affirmatif ils sont souvent suivies de la particule de 
l’assertif -me. Dans une phrase négative ils s’attachent des 
particules -ge, -ya, -ye, -a ou -ma dont nous n’avons pas encore 
trouvé une règle pour comprendre la logique du suffixe négatif. 
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Exemples : 
 
 

Adjectif :                         verbe : 

 

wok « long » La wogeme. « C’est (devenu) long. » 
 La bʋ wogemaa. « Ce n’est pas long. » 
yalʋŋ « large » La yaleme. « C’est large. » 
 La bʋ yalemaa. « Ce n’est pas large. » 
sabɩlɩk « noir » La sobɩke. « C’est (devenu) noir. » 
 La bʋ sobɩgee. « Ce n’est pas noir. » 
peelɩk « blanc » La peleke. « C’est blanc » 
 La bʋ pelegee. « Ce n’est pas blanc. » 
took « amer » La tɔme.  « C’est amer. » 
 La bʋ tɔyaa. « Ce n’est pas amer. » 
maasɩk « froid » La ma’ame. « C’est froid » 
 La bʋ ma’ayee. « Ce n’est pas froid. » 
mi’isʋk « aigre » La mi’ime. « C’est aigre » 
 La bʋ mi’iyee. « Ce n’est pas aigre. » 
maalɩsɩŋ « bon au goût » La mas. « C’est bon (goût) » 
 La bʋ masaa. « Ce n’est pas bon. » 
tʋʋlʋk « chaud » La tʋlle. « C’est chaud » 
 La bʋ tʋllaa. « Ce n’est pas chaud. » 
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3.3 Les verbes d’état 
 

Les verbes d’état indiquent l’état de quelqu’un ou de quelque 
chose. Ils permettent aussi d’attribuer une qualité à un être animé 
ou à un objet. La majorité des verbes d’état ont une structure 
monosyllabique CV, CVV ou CVN. Ils n’ont pas de distinction 
d’aspect. Dans une phrase affirmative, ils peuvent pourtant être 
suivis de la particule de l’assertif / focalisation -ne pour les verbes 
de structure CV ou de -me pour les verbes CVV et CVC. 
 

Liste de verbes d’état : 
 Verbe simple :     Verbe avec assertif : 
« être (locatif), se trouver » be bene, beme 
« être (copula) » ẽ ẽne 

« être absent » kɛ’                kɛ’ɛne, kɛ’ɛme 

« ne pas être (copula) » kɛ’ kɛ’ɛne 

« être égale » zĩm                zĩmme  

« ressembler » wãn              wãnne  

« posséder » so’o               so’ome  

« être mieux » sõ’o   sõ’ome  

« être assis » zĩ’i     zĩ’ime 

« être debout » zɛ’ɛ zɛ’ɛme 
« connaître » mi’i mi’ime 
« ignorer » zɩ’ɩ zɩ’ɩme 
« être à côté de » kpɛ’ɛ kpɛ’ɛme  

« avoir / posséder » tat tatẽ 

:« être difficile » tɔɩ (tɔ)  tɔme 

« être couché » gbã’a  gbã’ame 
« être nombreux » zɔ’ɔ zɔ’ɔme 
« être en train de marcher » wɛ’ɛ wɛ’ɛme 
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Exemples : 
 

Mam ne  tɩna  la,   õ kpɛ’ɛme yita. 
je     SUB  venir DEF    il être à côté+ASS  maison+DEF 

« Quand je suis venu, il était a côté de la maison. » 

 

Dans une phrase négative, le verbe d’état n’a pas de suffixe de 
l’assertif et il est précédé de la particule de négation bʋ (non-futur) 
ou de kʋn (futur). 
Exemples : 
Õ bʋ zɛ’ɛ        ninaa. Õ kʋn zɛ’ɛ ninaa. 
il  NEG être debout là-bas                            il NEG+FUT être debout là-bas 

« Il ne se tient pas là-bas. »  « Il ne se tiendra pas là-bas. » 

(= présent) 

ou selon le contexte : 

« Il ne se tenait pas là-bas. » 

(= passé) 

 

 

3.4 Redoublement de verbes 
 

Pour donner une idée d’intensification, de continuité ou de 
répétition des actions indiquées les verbes peuvent être redoublés. 
 

Exemple : 
 

Õ zo   zo. 
il  courir courir 

« Il a couru et couru (sans s’arrêter). » 
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Õ ɛ        ɛ gʋ’e. 
il  chercher chercher échouer 

« Il a cherché cherché manqué (sans trouver). » 

 

Õ kẽs kẽs õ  nɔba  ni  bãna  la  bas. 
il  briser briser ses pieds  LOC chaînes DEF laisser 

« Il a brisé les chaines de ses pieds (et a fini par briser toutes les 

chaines). » 

 

Bɔ'ɔsa   la   toŋɩ pʋrɩgɩt   pʋrɩgɩt. 
questions DEF suivre diviser+IN diviser+IN 

« Les questions se suivent divise une après l’autre (en étapes). » 

 

Ka ne õ gĩ’i  wãames nina  kɔ’ɔn kʋ ba kʋ  kʋ. (conte 7) 

et   puis il saisir singes           là-bas rien que tuer eux tuer tuer 

« Ensuite il a saisi les singes et il les a tués l’un après l’autre. » 
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3.5 Des éléments qui précisent ou modifient l’action 

L’action exprimée par le verbe principal d’une proposition ou d’une 
phrase peut être précisée ou modifié par différents moyens. On 
peut employer des : 

1. pré-verbaux 
2. adverbes 
3. ideophones 

 

3.5.1. Des préverbaux 
 

Entre le sujet et le verbe principal d’une proposition on rencontre 
souvent divers mots invariables indiquant le temps ou la manière 
des actions exprimées par les verbes. Ils ne se trouvent jamais à 

l’état isolé dans la phrase. Nous les appelons pré-verbaux. Ils ont 
un caractère adverbal et ils se situent entre le sujet et une particule 
négative (s’il y en a) et du verbe selon le schéma suivant : 
Sujet ±préverbe ±négation +verbe +compléments 
Ils expriment : 

1. le temps dans lequel se situe la proposition (time depth) 
2. des verbes auxiliaires exprimant la manière de l’action 

 
3.5.1.1 Les temporales  (en anglais « time depth ») 
 

Les temporales situent la phrase dans le temps par rapport au 
présent sur une axe de temps par rapport au locuteur : 
da « dans le passé, plus d’une année » 
daa « passée moins d’une année, mais plus d’un jour » 
sa « passé il y a un jour, hier » 
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pa’a « passée au même jour, plus tôt aujourd’hui » 

saa « demain » 
 

Exemples: 
da « passé lointain »  

 Ba da kɔɔt         ki. 
 ils    passé    cultiver+IN  mil 

 « Ils cultivaient du mil. » 

 

pa’a « l’action vient de se passer tout à l’heure » 
 

 

Asɔ’ɔs pa’a zɛ’ɛne         kpela. 
Asoos    tout à l’heure  se tenir+FOC   ici 

« Asoos était ici à l’instant » 

 

saa « dans un jour/demain (utilisé avec futur ne) » 
 

Abaa saa ne    se      ki. 
Abaa demain Futur  planter  mil 

« Demain Abaa plantera du mil. » 

 

 

3.5.1.2 Les verbes auxiliaires 

L’action du verbe principal est souvent précisé par un verbe 
auxiliaire (par exemple pʋt « déjà avoir fait », yɩt « faire 

habituellement »). 
Exemples de verbes auxiliaires par ordre alphabétique : 
 

• deŋɩ « faire d’abord, précéder », indique qu’une 
 action se fait avant une autre action. 
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Õ deŋɩ dʋgʋme,    ka tɩ naan   kãrem  gbãʋŋ. 
elle d’abord cuisiner  et nous ensuite  lire+IN   livre 

« Elle a d’abord cuisiné, ensuite nous avons lu un livre. » 

 

• kpelɩm « faire encore » indique que l’action 
 qui suit est encore d’actualité. 
 

  Õ kpelɩm kaasɩtẽ. 
 il     faire encore  pleurer+IN 

 « Il pleure encore. » 
 
 

• le ou len  « faire de nouveau, faire encore » 
indique que l’action se répète/ s’est répétée. 
 

 Õ len tɩŋ   da’aɩ. 
 elle   de-nouveau aller  marché-LOC 

 « Elle est allé de nouveau au marché. » 
 

Employé avec la négation : len kɛ’ɛ « n’est plus » 
 

 Ka ba len  kɛ'ɛ ayii, amaa ba lebɩgɩ arakõ.  

 et   ils encore ne pas être deux,  mais     ils  devenir  un 

 « Ils ne sont plus deux, mais ils sont devenus un. » 
 

• naan ou yʋ’ʋn « faire ensuite », indique qu’une 
  action se fait après une autre action. 
 
 

Õ tɩna ka  tɩ naan gaare. / Õ tɩna ka  tɩ yʋ’ʋn gaare. 
il  venir   et  nous ensuite partir 

« Il est venu et ensuite nous sommes partis. » 
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• nan « maintenant, actuellement » indique que l’action 
 se fait actuellement. 
 

 Ligiri nan be. 
 argent  actuellement être là 

 « Il y a actuellement de l’argent. » 

 

• nɔɔne, ou nɔɔre « quant à moi, par contre », indique que 
 l’action est à l’opposé d’une autre action. 
 
 

Atɩɩ tɩŋ  pooɩ, mam nɔɔne wɛ’ɛne   da’aɩ. 
Atii   aller champ  moi     par contre aller+FOC  marché+LOC 

« Atii est allé au champ, moi par contre je vais au marché » 

 

• pʋn ou pʋrɩn « déjà être/déjà avoir fait »  

 indique que l’action s’est déjà réalisée. 
  Õ pʋn nu          dãam. 
 il    déjà avoir fait  boire+AC   dolo 

 « Il a déjà bu du dolo. » 

 

• sɩt ou sɩrɩ « vraiment, effectivement » indique que l’action s’est 
 vraiment passé ou que l’état est effectivement une réalité. 
  
 

 Õ sɩt  bẽ’etẽ. 
 il    vraiment  être malade+IN+ASS 

 « Il est vraiment malade. » 

 

• tõ’o ou tõ’on « être capable de faire » exprime le fait que 
 l’agent est capable de faire l’action. 
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 Õ tõ’o gʋlɩs kʋsaal. 
 elle capable écrire  kusaal 

 « Elle est capable d’écrire le kussal. » 
 

 
• vuna « faire subitement/brusquement, tout à coup » 
 indique que l’action s’est réalisée tout à coup de 
 manière inattendue et brusque. 
 

 Õ vuna li. 
 il  faire subitement  tomber+AC 

 « Il est subitement tombé. » 

 
 

• yɩtɩ, ou yiti « faire habituellement, souvent » 
 indique que l’action se réalise d’habitude. 
 

 Õ yɩtɩ bã’at       montɛɛt. 
 il   faire habituellement  monter+IN   moto 

 « Il roule habituellement en moto. » 
 
 

 

Autres verbes auxiliaires sont : 
bene « être en train de faire », 

kɔ’ɔn « ne faire que, faire seulement, simplement», 
me « faire aussi », 
wa’an « faire justement/simplement », 
pʋgʋn / tʋgʋn « plutôt, par contre » 

etc. 
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3.5.1.3 Les auxiliaires de mouvement et d’intention 
 

Le kusaal a deux verbes auxiliaires qui indiquent un mouvement 
tɩ  « tif = aller en vue de, aller pour, faire après et ailleurs » 
wu « venitif = venir en vue de » 
 

L’action après tɩ « itif » se fait à un autre endroit que l’action 
décrite avant cet auxiliaire. 
 

Ka ba wʋm, ka tɩŋ tɩ nɔk    ʋ niŋgbĩʋŋ la tɩ mum.  
et   ils  entendu  et  aller aller_AUX prendre lui corps      DEF aller_AUX enterrer 

« Ils ont entendu et sont allés prendre son corps et ils sont allés l’enterrer. » 

 
 
Le kusaal a aussi deux auxiliaires qui indiquent une intention : 
ye « vouloir, pour faire, être sur le point de faire, vouloir faire » 
ne « avec l’intention de faire, en vue de » 

Le sujet de la phrase est toujours repris après ces deux auxiliaires. 
 
Õ tʋm    nit ye  õ  tɩŋ  tɩ          mɔt  kɔ’ɔm na. 
il envoyer personne pour elle aller aller_AUX avoir  eau        ici 

« Il a envoyé quelqu’un pour aller amener de l’eau. » 

 

Õ   yi ne õ    tɩ   bɔ’ɔs     õ ma. 
elle sortir pour elle aller demander sa  mère 

« Elle est sorti pour aller demander sa mère. » 
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3.5.2 Des adverbes 

 
Les adverbes sont des mots invariables qui permettent de préciser 
dans quelles circonstances, dans quel endroit, à quel moment ou 
de quelle manière se déroule une action. Ils ont la fonction du 
complément circonstanciel (voir 5.3). Contrairement aux noms et 
aux verbes, les adverbes se terminent le plus souvent avec une 
voyelle. Le plus souvent les adverbes se trouvent en fin de la 
proposition. 
Ils se placent ainsi en dernière position de la phrase : 
 
 

Sujet - temporales - auxiliaires - verbes - compléments - adverbes 
 

 (pre-verbaux) 
 
 

Exemples : 
 

Atɩɩ  zĩ’ine kpela.              La  yẽt yãɩɩ. 
Atii   s’asseoir+FOC   ici     ce   voir+IN  clairement 

 « Atii s’est installé ici. »                     « Cela se voit clairement. » 

 
 

Asaa  sa   tɩŋ   Zabɩt sɔ’ɔs. 
Asaa   adv.  aller   Zabré   hier 

« Asaa est allé à Zabré hier. » 
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Exemples d’adverbes de manière : 
 

bãalam « lentement » 

bɛ’ɛl bɛ’ɛl « peu à peu » 
berʋgʋ « beaucoup » 
fĩi « peu » 

halɩ « intensivement, 

 jusqu’à, tellement » 

kãŋkãŋ « fermement » 
tɔ’ɔtɔ « vite » 

me « également, aussi » 

ma’a « seulement » 
sʋm , sʋŋa  « bien » 
yãɩɩ « clairement » 

paa « beaucoup, très, 

 intensivement » 

sʋmega « bien, 

  soigneusement » 
ya’as « de nouveau »  yorɩ yorɩ « inutilement » 
 
 
Exemples d’adverbes de lieu : 
 

kpe  « là-bas (non précisé) » 

kpela « ici (déterminé) » 

nina « là-bas (indéfini) » 

wɛŋsɛ’ɛ « quelque part » 

tɔɔn « devant » 

na « ici (où je suis) » 

yamma « proche » 

 
Exemples d’adverbes de temps : 
 

sɔ’ɔs « hier » 
zĩna « aujourd’hui » 
sasa « temps » 

dʋna « cette année » 

lɛlɛ « toute de suite » 

nananna « maintenant » 
beeʋk « demain » 

kʋrʋme « jadis, autrefois » 
 
Selon le contexte : 
yʋʋm « l’an dernier 

yʋʋm « l’année prochaine » 
daat « avant-hier » 
daat « après demain » 
 



 91

 

Lorsque l’adverbe est répété, cela indique une intensification ou 
une régularité de l’action. 
 

Exemple : 
 

Dɩndeeʋk tɩnne bãalam bãalam. 
caméléon marcher+IN lentement  lentement 

« Le caméléon marche très lentement. » 

 

Bii    la  kʋmme yʋ'ʋŋ yʋ'ʋŋ. 
enfant DEF pleurer+IN  nuit      nuit 

« L'enfant pleure chaque nuit. » 

 

 

3.5.3 Des idéophones 

Les idéophones sont des mots qui sont utilisés par les locuteurs 
pour évoquer une impression vivace des certaines perceptions 
dramatiques de l’odorat, couleur, taille, son, action ou mouvement. 
Par exemple, ils peuvent imiter le son d’une chose lourde qui 
tombe : 
Naaf la  li     tɩŋɩ           biip. 
bœuf DEF tomber terre+LOC  idéophone 

« Le bœuf est tombé par terre puff. » 
 

Au niveau de la structure du mot, on remarque que souvent ils ont 
des éléments de répétition : 

• soit la syllabe est répétée 
pil pil (pɩl pɩl) « briller très claire, très propre » 
tat tat tat « durer très longtemps, continuer longtemps » 

128 
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nug nug « très mou/molle » 

wɛm wɛm « très rapidement, tout juste à temps » 
zẽm zẽm « très rouge » 
 

• soit une seule lettre est redoublée 
farr « très blanc » 

yirr « très tranquillement » 

gumm « fermement, très serré » 
 
Il y a aussi des idéophones sans élément de redoublement : 
kpa « bruit fait par une gifle sur le visage » 
fas « totalement, entièrement » 
sap « très droit » 

 

 

3.6 Des Actions complexes 

 

Parfois deux actions sont étroitement liées et elles peuvent être 
considérées comme une seule action - souvent un seul verbe en 
français suffit pour traduire l’idée. 
Exemple : 
 
Õ nɔk ka bas. 
il   prendre et    laisser seul 

« Il a pris et laissé. » Sera mieux traduit avec : « Il l’a jeté. » 

 

114 129 
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Quelques verbes ont tendance de se trouver souvent dans de telles 
constructions et ont de quelque manière un sens de modification. 
Par exemple le verbe bas « laisser seul » prend le sens de « se 

débarrasser de » ou « jeter ». 

 
Õ kpa’a kɔ’ɔm bas. 
il    verser   eau      laisser 

« Il a versé l’eau (pour s’en débarrasser). » 

 

Aussi le verbe nɔk « prendre » est utilisé avant une action qui inclut 
une manipulation d’un objet et ce verbe est ainsi utilisé pour 
exprimer un sens instrumental. 
Exemple : 
 
Õ nɔk sʋ’ʋ    wã’    nimma. 
il  prendre couteau couper viande+DEF 

« Il coupe la viande avec un couteau. » 

 
Le verbe tɩ « donner » est utilisée pour désigner la personne pour 
laquelle l’action est faite (le bénéficiaire). 
Exemple : 
 
Ba kɔ    pooka tɩ ʋ. 
ils  cultivé champ+DEF  donner  lui 

« Ils ont cultivé le champ pour lui. » 
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Ba sɔ’ɔ gbã’a ʋ. 
ils  cacher attraper lui 

« Ils l’ont attrapé en se cachant. (=non pas visible en public). » 

 
Ba be  nina dɩt. 
ils  être  là-bas manger+IN 

« Ils sont là-bas en train de manger. » 

 

Ba yʋm yʋma na’asɩt Wɩna’am. 
ils chanter chants     honorer+IN   Dieu 

« Ils ont chanté des chants en honorant/louant Dieu. » 

 

 

3.7 Des verbes modaux 

 

Le premier verbe dans une série verbale peut exprimer : 
 
• Une intensité : 
 

Bʋraa la mɔrɩgɩt belem   ʋ. 
homme  le     s’efforcer+IN  demander lui 

« L’homme lui a demandé avec insistance. » 

 
 

• Une habilité : 
 

Õ  kʋn yãŋ malɩg    ʋ   wef laa. 
il  NEG+FUT être capable  réparer    son    vélo 

« Il ne pourra pas réparer son vélo.» 
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• Une nécessité : 
 

See ka mam tʋm. 
il faut que je travailler 

« Il faut que je travaille.» /« Je dois travailler. » 

 

• Une progressivité : 
 

Fʋ bene kɔɔsɩt       bo   be ? 
tu  être en train  vendre+IN  quoi question 

« Tu es en train de vendre quoi ? » 
 
• Une habitude : 
 

Daar woo  õ  da yiyi giligit      ɛɛt 
 jour  chaque il  PASSE habituellement tourner+IN prmener+IN 

« Chaque jour il tournait en se promenant. » 
 

• Un résultat ou aboutissement : Le dernier verbe d’une 
série verbale peut exprimer des notions d’aboutissement de 
l’action : 

 
 

Mam  dɩ ba’as. 
je         manger   finir+ASS 

« J’ai fini de manger. » 
 

 

Tʋn     ɛ      ʋ  safɔ-bii   la gʋ’ʋ. 
nous  chercher  sa    clé           la     échouer 

« Nous avons cherché sa clé, sans succès. » 
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4. Les types de phrases et leurs modifications 

 
Nous venons d’étudier les éléments de base qui constituent des 
phrases : 
- le groupe nominal (noms, adjectifs, etc.) chapitre 2 
- le groupe verbal (verbes, préverbaux, adverbes etc.) chapitre 3 
 

Ces éléments se combinent pour former des propositions et des 
phrases. Il y a différents types de phrases au point de vue formel 
(phrase nominale ou phrase verbale) et au point de vue du sens 
(phrase déclarative, interrogative, exclamative ou impérative). 
 

La plupart des phrases sont construites autour d’un verbe, 
ce sont des phrases verbales. 
 

Exemple : Õ dɩ sa’ap. « Il a mangé du tô. » 
 il  manger  tô 

 

Certaines phrases ne comportent pas de verbe. Ce sont des 
phrases nominales. 
 

Exemple : Ne’ yi-berɩrɩ. 
 voilà  maison grande 

 « Voilà une grande maison. » 
 

 
Toute phrase est obligatoirement soit déclarative, interrogative, 
exclamative ou impérative, réelle ou irréelle. 
 

1. La phrase déclarative permet de raconter un événement 
ou donner une opinion. 
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 Õ  tɩŋ  da’aɩ. « Il est allé au marché. » 
 il   aller  marché+LOC 

 

2.  La phrase interrogative est utilisée pour poser une 
question. 

 Õ tɩŋ da’aɩ   nee ? « Est-ce qu’il est allé au marché ? » 
 il  aller marché  LOC 

 

3. Lorsqu’on veut exprimer la colère, la surprise, la joie, on 
utilise des phrases exclamatives qui montrent l’émotion. 
Elles sont marquées par un point d’exclamation à la fin. 

  

 Aa, õ tɩŋ    da’aɩ ! « Ah, il est allé au marché ! » 
 ah    il  aller  marché+LOC 

 

4.   Pour donner un ordre à quelqu’un, on utilise une phrase 
 impérative :  

 Tɩm         da’aɩ. « Va au marché. » 
 aller+IMP  marché+LOC 
 

 
Les phrases verbales déclaratives, interrogatives, exclamatives 
et impératives peuvent devenir négatives par l’addition d’une 
négation (bʋ « négation du passé et du présent », kʋn « négation du 

futur », da « négation de l’impératif, prohibitif » voir 3.6.3).  
Autrement dit, une phrase, quel que soit son type, est soit 
affirmative soit négative. 
 

� affirmative : 
 Õ   tɩŋ   da’aɩ. « Elle est allée au marché. » 
 elle  aller   marché+LOC 
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� négative : 
Õ   bʋ   tɩŋ   da’aɩ       nee. « Elle n’est pas allée au marché. » 

 elle  NEG  aller   marché+LOC NEG 

 
Il y a aussi le verbe kɛ’ɛ « ne pas avoir / ne pas être » qui exprime 
un négatif. Exemples : 
Õ  kɛ’ɛ      na’aba.                    Õ  kɛ’ɛ          dɩɩbo. 
il ne pas être chef                                 il   ne pas avoir nourriture 

« Il n’est pas chef. »                   « Il n’a pas de nourriture. » 

 
4.1 La phrase déclarative 
 

La phrase déclarative donne une information, exprime un 
jugement, expose des faits. Elle peut être affirmative ou négative. 
 

Exemples : 
 

Bii    la  dɩ       mui. « L’enfant a mangé du riz. » ⇒⇒⇒⇒ aff. 

enfant  le  manger  riz 

 

Bii    la bʋ  dɩ    muii. « L’enfant n’a pas mangé du riz. » ⇒⇒⇒⇒ nég. 

enfant le NEG manger riz 

 

 

 

4.2 La phrase interrogative 

 
La phrase interrogative pose une question. Elle est caractérisée par 
une intonation particulière à l’oral (l’intonation de la syllabe finale 
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est descendante et rallongée          ), et un point d’interrogation (?) 
à l’écrit. La voyelle finale est toujours allongée. 
Elle peut être affirmative ou négative. 
 

Exemples : 
affirmatif :                                          négatif : 
 

Bii    la dɩ        mui laa  ? Bii    la bʋ dɩ     mui laa ? 
enfant le manger    riz    le                  enfant  le NEG manger riz    le  
« Est-ce que l’enfant a mangé le riz ? »   « Est-ce que l’enfant n’a pas 

 mangé du riz ? » 

 

 

4.2.1 L’interrogation totale 
 

L’interrogation totale  porte sur toute la phrase et appelle la 
réponse « oui » ou « non ». Elle est marquée par un allongement 
de la dernière voyelle de la phrase. Si elle finit par un nom, celui-
ci est à sa forme longue (voir 2.1). On peut aussi employer la 
particule d’interrogation bee « ou bien ? » ou koo « n’est pas, donc, 

non ? » en fin de phrase. 
 

Exemples : 
 question :                                   réponses : 
 

Bii    la  dɩ     mui    bee ?         Ẽe. « Oui. » 

enfant  le manger riz     ou bien  Ayee. « Non » 

« Est-ce que l’enfant a mangé  Ayee, õ bʋ dɩɩ. « Non, il n’a 

du riz ? » non     il  NEG manger  pas mangé. » 
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Õ ne tɩna bee õ  kʋn      tɩna ?         Õ ne tɩna bee ? 
il FUT venir ou bien il FUT+NEG venir                il FUT venir ou bien 

« Viendra-t-il ou ne viendra-t-il pas ? »     « Viendra-t-il ou bien ? » 

 

Alebena kʋn        len   lepa koo ? 
Alebena    FUT+NEG encore revenir ici donc/non 

« Alebena ne reviendra donc plus ? » 
 

 

4.2.2 L’interrogation partielle 

L’interrogation partielle ne porte que sur une partie de la phrase et 
demande une autre réponse que le « oui » ou le « non ». 
L’interrogation est alors marquée par des mots interrogatifs dont 
la voyelle est toujours allongée en finale de la phrase : 
 
 

Exemples : 
 

Où ?  ya « où ?»  
  

Õ tɩŋ yaa ? « Où est-il allé ? » 

 

Ya ka õ tɩŋee ? »  « C’est où qu’il est allé ? » 
 
Õ tɩŋ yaanee ? « Où est-il allé ? » 
il   aller  où+LOC 

 
 
 

quoi ? bo ? « quoi ? » 
 

Õ ẽŋ boo ?  « Qu’a-t-il fait ? » 

il  faire  quoi « Qu’est-ce qu’il a fait ? » 
 

 

Õ ẽŋ boo ?  

 

Ya ka õ 
tɩna ? 
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Pourquoi ? 
 

bo ka « littéralement : quoi et  = pourquoi ? » 

bo so’e ka « littéralement : quoi possède et  = pourquoi ? » 

boyela « littéralement : quoi affaire  = pourquoi, pour quelle 

 raison ?» 

bozugo « littéralement : quoi tête  = pourquoi, pour quelle 

 raison ?» 
 
 

Bo  ka õ bʋ  tɩna ? 
quoi  et   il  NEG venir 

« Pourquoi n’est-il pas venu ? » 

 

Boyela ka õ bʋ   tɩna ? 
pourquoi  et   il  NEG  venir 
« Pourquoi n’est-il pas venu ? » 

 

 

Comment ?       wela ? 
 

 

 

 

 

 
La ẽ welaa ? « C’est comment ? » 

ce  être comment « Comment vas-tu ? » 
 
 
 
 

Qui ? 

 

Anɔ’ɔn  ẽŋ  lanaa ? « Qui (sg.) a fait cela ? » 
qui (sg.)    faire  cela 
 

 

Bo ka … ? 
« Pourquoi… ? 
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Fʋ yẽ anɔ’ɔnama ? « Qui (pl.) as-tu vu ? » 
tu  voir  qui (pl.) 
 
 

 
Quand ? 

 
Fʋ tɩna sas-kãnee ? « Quand es-tu venu ? » 
tu   venir  temps lequel 
 
 

Fʋ tɩn da-rine naa ? « Quel jour es-tu venu ? » 
tu   venir  jour lequel ici 
 
 
 
 
 
 

 

D’autres termes interrogatifs sont : 
 

Combien ? 
 

alɛ  « combien » 
- s’ajoute à la forme du pluriel pour interroger sur le nombre 
- est employé pour interroger sur le prix 

 

Exemples : 
Pɔ’ab alɛ tɩna ?  « Combien de femmes sont venues ? » 

Alɛ tɩna ? « Combien sont venus ? » 
Ba da’a yol-kãŋa alɛ ? « Ils ont acheté ce sac à combien ? » (prix) 

 

 

Comment ? 
 

wela « comment » 
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Exemples : 
Ba ẽŋ welaa ? « Comment ont-ils fait ? » 

Ba ẽŋ wela wela yis ʋ ? « Comment ont-ils fait pour le sortir ? » 
 
 

Est-ce que ? 

 

be « ou bien ? » 
Exemples : 
Bilɛɛ la   tɩna be ? 
bébé  DEF  marcher question « Est-ce que le bébé marche ? » 
 
 

 

4.3 La phrase exclamative 
 

La phrase exclamative permet d’exprimer un sentiment ou une 
émotion. Elle est caractérisée par un point d’exclamation (!) à 
l’écrit.  A l’oral, elle se manifeste par une intonation particulière, 
variant en fonction des sentiments exprimés. 
 

Exemples : 
 

Asɩra ! « Vraiment ! » ⇒⇒⇒⇒ affirmatif 
vérité 
 

La ẽn sʋm paa ! « C’est très bien ! » ⇒⇒⇒⇒ affirmatif 

ce  être bien   très 
 

La  kɛ’         sʋm ! « Ce n’est pas bien ! » ⇒⇒⇒⇒ négatif 

ce  être+NEG   bien 
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4.4 La phrase impérative 
 

La phrase impérative exprime un ordre ou, si elle est négative, 
une interdiction. Le verbe est suivi par le suffixe -m /-ɩm au 
singulier ou par le suffixe -me pour un ordre adressé à plusieurs 
personnes (voir 3.1.5). 
 

Exemples : 
 

Dɩm           sa’ap.  Dɩme            sa’ap.  Tɩ    dɩme          sa’ap. 
manger+IMP   tô  manger+IMP.pl   tô       nous manger+IMP.pl  tô 

« Mange du tô. »  « Mangez du tô. »      « Mangeons du tô. » 
 

 
 
 
Les interdictions sont introduites par le prohibitif da. 
 

Le verbe est suivi par une prolongation de la voyelle finale 
pour le singulier et par le suffixe -ne pour une interdiction 
adressé à plusieurs personnes 

Exemples : 
 

Da  dɩɩ.    Da dɩɩne.    Tɩ   da dɩɩne. 
ne   manger+IMP  ne  manger+IMP.pl  nous ne manger+IM.pl 

« Ne mange pas. » « Ne mangez pas. »      « Ne mangeons pas. » 
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4.5 La phrase passive 
 

Lorsqu’un nom ayant la fonction de patient (celui qui subit 
l’action) est le sujet d’un verbe transitif, le verbe est interprété 
d’une façon passive. Autrement dit, on dit qu’un verbe est à la voix 
passive quand le sujet subit l’action exprimée par le verbe. Le 
kusaal n’a pas de forme verbale du passif, pourtant le sujet peut 
prendre le rôle de l’agent (actif) qui agit ou bien le rôle du patient 
(passif) qui subi l’action. 
 

Exemples : 
 

Pɔ’a   la    dɔ’ɔ   bii.                             Bii    la   dɔ’ɔya. 
femme DEF enfanter enfant                                 enfant DEF enfanter+AC 

« La femme a accouché un enfant. »        « L’enfant est né. » 

 
 

Dooka      mɛya. 
case+DEF construire+AC 

« La maison est construite. » 
 
 

 
Da’a   la   kpẽ’eya. 
marché DEF entrer+AC 

« Le marché est animé. » 

 
 

 
Yoota       pɛ’ɛlɩ. 
canari+DEF remplir 

« Le canari est rempli. » 
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4.6 La phrase à la modalité de l’irréel 
 
La modalité caractérise l’actualité ou réalité d’un événement. 

• Les phrases déclaratives sont vues comme un événement 
qui s’est réellement passé dans le passé ou dans le présent, 
elles parent de la réalité vécue et plus ou moins tangible. 
Nous désignons cela comme la modalité réelle. 

• D’autre part une modalité de l’irréel est utilisée pour ce qui 
n’est pas encore une réalité, un événement dans le futur, 
une condition, une probabilité, possibilité, désirabilité ou 
un souhait. 

 
Le kusaal exprime cette différence en ayant une modalité réelle et 
une modalité irréelle. 
 

• La modalité du réel est utilisée dans les propositions qui 
sont de nature déclaratives 
 

• L’irréel est utilisé avec le futur, dans les phrases 
optatives/subjonctives et dans des séries verbales. La forme 
du verbe est le neutre/infinitif/forme de citation 

 
Cette forme verbale du « neutre » n’a donc pas de suffixes, ils sont 
à leur forme de base et ainsi ils prennent la notion d’aspect et du 
temps de leur contexte de la phrase. Une caractéristique de la 
phrase irréelle est que les pronoms personnels portent un ton haut 
Souvent le ton du neutre est différent des autres aspects. 
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  Mode réel  Mode irréel 

 Perfective     imperfective  Neutre 
 /accompli    /inaccompli 
« tomber » lì lìtì lī 
« rêver » zãá́sɩm̀ zã̄āsɩm̄ẽ ́ zã̄āsɩm̄ 
« venir » tɩǹ tɩǹné tɩn̄ 
« mourir » kpì kpíitẽ ́ kpī 
« arriver » pàà páátẽ ́ pāā 
« laver » pɛɛ̀ ̀ pɛɛ́t́ẽ ́ pɛɛ̄ ̄
 
Exemples: 
Õ̀  pɛɛ̀ ̀múí lá.             Realis, perfective/accompli 
elle laver riz  DEF 

« Elle a lavé le riz. » 

 
Õ̀  pɛɛ̀t̀ẽ ́ múí lá.  Realis, imperfective/inaccompli 
elle laver+IN+FOC riz DEF 

« Elle lave le riz. » 

 
Ṍ   né pɛɛ̄ ̄ múí lá. Irréel, neutre 
elle FUT laver riz   DEF 

« Elle lavera le riz. » 

 
Fʋ bɔɔt ye fʋ pɛɛ̄ ̄fuuka   bee fʋ pɛɛ̄ ̄kurukaa?       Irréel, optative 
tu vouloir que tu laver habit+DEF ou tu laver pantalons+Q 

« Veux-u laver l’habit ou bien les pantalons ? » 
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4.7 Le thématisation et la focalisation 

 
Normalement un constituant de la phrase est le thème dont on parle 
ou donne un commentaire dans le reste de la phrase. En kusaal, le 
sujet est normalement le thème de ce qu’on parle et le prédicat (verbes 
+ les compléments) est le rhème ou le commentaire sur le thème. 
Mais on peut aussi thématiser un autre constituant de la phrase et 
ainsi attirer l’attention sur un autre constituant de la phrase, par 
exemple sur le complément d’objet etc. Ainsi un locuteur peut donner 
une importance particulière à une partie de la phrase. En d’autres 
mots, une partie (Sujet, verbe ou compliment d’objet) de la phrase 
peut être focalisée ou mise en relief. Cette mise en relief est marquée 
par différents moyens selon sa fonction (sujet, objet, prédicat). 
 

4.7.1 Mise en relief du sujet 
 

Quand on veut donner une importance particulière au sujet de 
la phrase, on peut utiliser plusieurs options : 
a) Le sujet mis en relief est plus fortement accentué (accent 
d’intensité, évidemment seulement aperçu à l’oral). 
b) Le sujet est précédé de la locution La ẽne … « C’est … »  
La kɛ’ɛ … « Ce n’est pas … » ou Õ ẽne … « Il/elle est … ». 
 

Comparons : 

Sujet ne pas mis en relief : Sujet mis en relief : 
 

Mam tõ     la   tɩna. La ẽne mam tõ  la  tɩna. 
ma     sœur   DEF venir  elle est   ma    sœur DEF  venir 

« Ma sœur est venu. » « C’est ma sœur qui est venue.» 
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Mam tãapa     bʋ    tɩna. La   kɛ’ mam tãapa tɩna. 
mes   sœurs+DEF NEG  venir  ce   être+NEG mes     sœurs+DEF  venir 

« Mes sœurs ne sont pas venues. » « Ce ne sont pas mes sœurs qui sont venues. » 

 
c) Le sujet est dans sa forme longue au lieu de la forme brève. 

Comparons : 

Sujet ne pas mis en relief : Sujet mis en relief : 

Kɔ’ɔ-be’et   tɩt     bã’as. kɔ’ɔ-be’ere tɩt bã’as. 
eau mauvaise donner maladies eau mauvaise donner maladies 

« L’eau sale donne des maladies. »  « C’est l’eau sale qui donne des maladies. » 

 

Nɔ’ɔt ugut pʋʋt. Nɔ’ɔre ugut pʋʋt. (Proverbe) 
pied    élever  ventre pied       élever  ventre 

« Le pied nourrit le ventre. » « C’est le pied qui nourrit le ventre. » 

Proverbe : Bii kɛ’ɛ biiga, ka ba ma’a ye sõobɩ gbã’e. 
L’enfant n’est pas un enfant (en bonne santé) et ils mentent que les sorciers l’ont attrapé. 

 

d) Les noms CVC à la forme brève prennent une voyelle focalisatrice 

qui est un –ʋ/–u/-o ou -ɩ ex. pãŋɩ « force » 
Comparons : 

Sujet ne pas mis en relief : Sujet mis en relief : 
 

Bʋpɔk da      be. Bʋpɔkʋ da       be.  
femme   PASSE  être  femme+FOC PASSE   être 

« Il existait une femme. »  « Il était une fois, une femme. » 

 (Souvent au début d’un conte) 
 

Fʋ ya’a peŋ kambʋŋ zõŋo,     õ fãarɩ              fʋ dook. 
tu    si     prêter  ashanti     case salon il arracher par force ta  maison 

« Si on permet à un guerrier ashanti d’utiliser le salon, 

il va s’emparer de toute la maison. » (Proverbe) 
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Bĩn pigirʋŋ ye pãŋ be,     ka  nifu  kɛɩ. 
bousier   dire que  force présent mais œil+FOC absent 

« Le bousier dit qu’il a la force mais c’est l’œil qui manque. » (Proverbe) 

 

 

e) Emploi du pronom emphatique. 
 

Õ ẽŋe. « Il a fait. » Õnna ẽŋe. « C’est lui qui a fait. » 

Fʋ ẽŋe. « Tu as fait. » Fʋʋ ẽŋe. « C’est toi qui a fait. » 

Tɩ ẽŋe. « Nous avons fait. » Tʋne ẽŋe. « C’est nous qui avons fait. » 

Ba ẽŋe. « Ils ont fait. » Banna ẽŋe. « C’est eux qui ont fait. » 

 
 

 

4.7.2 Mise en relief du complément 
 

Lorsqu’on veut mettre en relief un complément d’objet ou un 
complément circonstanciel, il est placé en tête de la phrase. Ce 
complément est suivi de ka « que » employé comme particule de 
focalisation qui marque l’information importante. Le reste de la 
phrase garde sa structure ordinaire (sujet à sa forme brève). 
 

Exemples :                     mise en tête du complément 
 

Õ bɔɔt   gela la.              Gela  la ka  õ bɔɔt. 
il vouloir œufs DEF              œufs DEF que il  vouloir 

« Il veut les œufs. »    « C’est les œufs qu’il veut. » 

 
Õ tɩne  sɔ’ɔs  na.             Sɔ’ɔs ka õ   sa tɩna. 
il   venir hier    ici                hier      que  il  hier venir 

« Il est venu hier. »     « C’est hier qu’il est venu. » 
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Exemple avec un complément circonstanciel de cause mis en relief : 
 

La ẽne lota      vuut   yela ka nɔɔs   la   zot. 
il être voiture+DEF  bruit  à cause   que  poules DEF courir 

« C’est à cause du bruit de la voiture que les poules fuient.» 
 

Exemples avec un complément mis en relief  avec La ẽne …  ka : 
 

La ẽne mui  ka õ   da’. 
ce   être  riz        que  elle  acheter 

« C’est du riz qu’elle a acheté.» 

On souligne que c’est bien du riz et non pas du mil qu’elle a acheté. 
 

La ẽne sɔ’ɔs  ka õ  sa  pɛɛ   fut. 
ce   être   hier     que  elle  hier laver  habits 

« C’est hier qu’elle a lavé les habits.» 
 

On insiste que c’était hier et non pas un autre jour. 

 

Souvent les termes interrogatifs sont mis en tête de la proposition 
et suivis de la particule de focalisation ka (voir 4.2.2). 
 

Exemple : 
 

Ya ka õ tɩŋe ? 
où   que  il  aller+AC 

« C’est où qu’il est allé ? » 

 
Bo ka õ bʋre ? 
quoi  que  il  semer 

« Qu’est-ce qu’il a semé ? » 

 

? 
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4.7.3 Mise en relief du verbe 
 

La focalisation peut se porter soit 

a) sur l’action du verbe lui-même 
b) sur l’attribut ou le complément qui suit le verbe 
c) sur le processus de l’action 
d) sur l’accomplissement de l’action 

 

a) Lorsqu’on met en relief une vérité absolue ou un événement 
important on emploie la particule de l’assertif /focalisation -me 

Exemples : 
 

Wa’arʋk     zãame. 
Ouagadougou être loin+FOC 

« Ouagadougou est loin. » 

 
Bii     la    lime,          ka kaasɩt. 
enfant  DEF  tomber+FOC   et   pleurer+IN 

« L’enfant est tombé et il pleure. » 

 
Avant une pause, un complément objet court (le plus souvent 
un pronom) peut s’interposer entre le verbe et le suffixe de 
focalisation. Exemple tiré du texte au chapitre 8, ligne 18 : 
 

Õ bãŋ   ye  Asumbul pã’asɩr     ʋ me. 
il   savoir que  Mr. Lièvre  tromper+IN lui  FOC 

« Il savait que le lièvre le trompe. » 
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b) Lorsqu’on met en relief l’attribut ou bien le complément 
du verbe, le verbe est marqué par la particule de focalisation 
du complément d’objet -ne. 
 

Alahat ẽne  kpaat. 
Alahat   être+FOC cultivateur 

« Alahat est cultivateur. » 

 
Dans cette phrase on souligne le fait qu’Alahat n’est pas 
maçon ou tailleur mais il est effectivement un cultivateur. 
 
Exemple tiré du texte au chapitre 8, ligne 4 : 
 

… ba gbã’ane  zĩmi     ayi. 
 ils  attraper+FOC   poissons   deux 

«… ils ont attrapé deux poissions. » 
 

Dans cet exemple l’attention est dirigée vers le complément d’objet. 
 
c) Lorsqu’on veut souligner le processus en cour, on utilise 
l’aspect de verbe inaccompli et on rattache le suffixe focalisateur -ẽ. 
Õ  bene           dɩ+t+ẽ. 
il   être en train de manger+IN+FOC 

« Il est en train de manger. » 

 
d) Lorsqu’on veut souligner l’accomplissement irréversible de 
l’action et aucun complément d’objet direct suit le verbe, il est 
marqué par le complétif -ya. 
 

Exemple : 
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Asaa ba’asɩya. 
Asaa   terminé+COMPL 

« Asaa a terminé (fait accompli). » 

 

Lorsqu’un complément d’objet direct suit le verbe, la marque du 
complétif -ya disparaît. 
 

Exemple : 
 

Asaa ba’as    õ   tʋʋma. 
Assa   terminer  son  travail 

« Asaa a terminé son travail. » 

 

 

4.7.4 Focalisation par répétition 

 
Pour focaliser un élément de la phrase on peut le répéter. 
Exemples : 
 

Bʋnsɛ’ɛl ẽne nisaal bɛ’ɛ mɛŋ mɛŋ. 
serpent      être   humain ennemi  propre propre (même même) 

« Me serpent est le vrai/véritable ennemi de l’homme. » 

 
Ka õ zɩ’ɩ     la ne  ẽŋ sɛ’ɛm sɛ’ɛm. 
et   il  ignorer ce  SUB faire comment comment 

« Mais il ignorait comment ce s’est passé. » 

 
Bʋra-kãŋa ẽ wela    wela,  halɩ ka sabesʋk sakɩr        ʋ  nɔɔree ? » 
homme ce   être comment comment  tel   que  vent       accepter+IN sa bouche+INT 

« Cet homme est comment à tel point que le vent lui obéit ? » 
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4.7.5 Thématisation 

 
Des phrases qui commencent un thème emphatique suivent le 
modèle de l’articulation thème-rhème. Des phrases ayant des 
constituants qui sont déplacés à gauche pour la focalisation ont 
tendance à ne pas suivre cette contrainte. 
Les éléments thématisés (ou topicalisés), sont déplacés à gauche, 
et ont un contour d’intonation séparé et ils sont toujours suivis par 
une pause marquée par une virgule. 
 
Exemples : 
Kibat  kãŋa pʋʋɩ       nee, 
histoire  cette   dans+LOC dans 
 

boo  nat     ka  tɩ   ẽŋe, bee    ka  tɩ   da     ẽŋee ? 
quoi convenir que nous faire  ou bien que nous ne pas faire 

« Dans cette histoire, qu’est-ce qui convient à faire, et 

qu’est-ce qu’il ne faut pas faire. » (Guide p 11) 

 

 
Sõsʋka sãŋa, la bʋ nat ye kãrensãama dɛ'ɛ kãrenbiis la 
discussion temps ce ne pas convenir pour enseignant+DEF prendre élèves DEF 
 

bal tɔ'ɔt  ka lebesɩt sãŋa woo nee. (guide d’animateurs p. 12) 
place parler  et répondre temps tout TEMP 

 

« Au moment de la causerie, il ne faut pas que l’enseignant prend 

 le temps attribué aux élèves et répond tout le temps. » 
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5. La structure de la phrase simple 

 
Le plus souvent le noyau de la phrase en kusaal est un prédicat 
verbal. Dans ce cas la structure d’une proposition maximale en 
kusaal peut être représentée dans la formule : 
 

±S +V ±O₁ ±O₂ ±C ±A 
 

S Sujet, souvent un groupe nominal ou un pronom 
V particules préverbales et verbes 
O₁ Objet indirect, bénéficiaire 
O₂ Objet direct qui subit l’action 
C Circonstancielles 
A Adverbes 
±     avec ou sans l’élément en question 

5.1  La phrase nominale 
 

Quelques phrases ne comportent pas de verbe. Elles sont alors 
construites autour d’un autre mot, ce sont des phrases nominales. 
Donc la prédication est non-verbale et un constituant nominal 
assume la fonction du prédicat. Ces phrases sont assez rares dans 
des textes et dans la plupart des cas il s’agit des questions ou des 
réponses à une question. 
Exemples : 
 

Ne’ mam  bii    laa.  « Voici mon enfant. » 
voici mon    enfant DEF 

 
 

Ba  wusa  lanna. « C’est eux tous comme ça. » 
ils    tous     comme ça 
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Atɩɩ lɛɛ ? « Où (se trouve) Atii ? » 
Atii   où 
 

Fʋ yʋ’ʋree ? « (Quel est) ton nom ? » 
ton  nom  
 

Tʋʋma, tʋʋma ! « Salutations ! » 
 travail    travail  (encouragement pour quelqu’un qui est en train de travailler) 

 
« Ẽe ! » « Oui ! » 
 oui (réponse à une question) 

 
 

Õ   mɛŋ     bʋne lanaa ? « Es-ce le sien, ça ? » 
ses  lui-même  chose   cela 

 
 

 

5.2  La phrase verbale et ses constituants 
 

Nous considérons d’abord la phrase verbale minimale et au fur à 
mesure nous ajoutons des éléments pour en arriver à la phrase 
verbale maximale. 

 

5.2.1 La phrase verbale avec un seul constituant 

À l’impératif la phrase peut consister d’un verbe seulement. Le sujet 
est omis puisqu’il est compris dans le contexte de la phrase. 
Exemples : 
Kelɩsɩm ! « Écoute ! » Kelɩsɩme ! « Ecoutez ! » 
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5.2.2 Phrase verbale avec deux constituants 

La phrase verbale comporte normalement un 
sujet (S) et un (ou plusieurs) verbe (V). 
 

Exemple: 
 

Bʋpɔ’as la       tʋmɩya. 
femmes    les        travailler+COMPL 

 S                V 
« Les femmes ont travaillé. » 

 
La fonction du sujet répond à la question : 
⇒ qui est-ce qui fait ...? (Bʋpɔ’as la « Les femmes ... ») 
 
 

Le verbe répond à la question : 
⇒ quelle action fait-on ? ( tʋmɩya  « ...  ont travaillé. ») 
 

 
Dans ces exemples le verbe est intransitive, c'est-à-dire il ne 
demande pas d’expansions. 
Autres exemples de verbes transitifs : gbĩs « dormir », zo « courir », 

vo’os « resoser », la’ « rire », dɛ’ɛm « jouer », yalɩm « être large » etc. 
 

5.2.3 Phrase verbale avec compléments 

La phrase verbale peut avoir un ou plusieurs compléments. Ces 
compléments sont le plus souvent des compléments d’objet (dans la 
grammaire traditionnelle appelés COD complément d’objet direct et 
COI complément d’objet indirect qu’on peut aussi appeler 
simplement deuxième complément d’objet, donc O₂). 
 



 156

 

 

Exemple : 
Awɩn      pa’al     sãana              sɔt. 
Aouin        montrer   étranger+DEF      chemin 

 S           V          CO₁               CO₂  
 

« Aouin a montré le chemin à l’étranger. » 

 
 

La phrase verbale peut comporter aussi des groupes facultatifs. Ce 
sont les compléments circonstanciels (CC) qui, le plus souvent, 
peuvent être supprimés sans que la phrase 
devienne grammaticalement incorrecte. 
 

Exemple: 
 

Bʋpɔ’as la   tʋm       dabsɩta  zã’asa. 
femmes   les   travailler     jour+DEF   tout 

 S           V           CC = Complément 

 Circonstanciel 

« Les femmes ont travaillé toute la journée. » 

 

Les mots ou groupes de mots qui désignent l’être ou la chose qui 
subit l’action effectuée par le sujet ou qui bénéficie de cette action 
sont appelés les compléments d’objet. En kusaal, il peut y avoir un 
seul complément d’objet qui est normalement l’objet direct ou deux 
compléments d’objet ; dans ce cas l’objet indirect (le bénéficier de 
l’action) précède l’objet direct. Par la suite nous examinons un peu 
de plus près ces compléments. 
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5.2.3.1 Le complément d’objet direct (COD) 
 

Le mot ou groupe de mots qui permet d’indiquer sur quoi porte 
l’action effectuée par le sujet occupe la fonction de complément 
d’objet direct : COD. Le complément d’objet direct se place 
normalement après le verbe. 
Il répond à la question: qui ou quoi a subi l’action du verbe ... ? 
 

Exemple : 
 

Õ        dɩ mui. 
il (S) manger (V)  riz  (COD)   

« Il a mangé du riz. » 

 
L’ordre des mots (ou groupes des mots) en kusaal est : 
 

Sujet (S) Verbe (V) Complément d’Objet Direct (COD) . 

 
 

Ba        bʋ’ʋ  biis   la. 
ils (S) frapper (V)  enfants les (COD) 

« Ils ont frappé les enfants. » 

 
L’objet direct peut aussi avoir une extension : 
 

Ba        mɔt       pãŋ    ne   naane   kɔ.   
ils (S) avoir (V) force   pour  capable   cultiver 

 (COD avec extension) 

« Ils ont assez de force pour pouvoir cultiver. » 
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Certains verbes comme bɔɔt « vouloir », ta’as « penser » demandent 
une phrase entière comme leur complément. Ces verbes sont suivis 
de ye « que » ou ka « que » suivis d’une proposition entière dont le 
verbe n’a aucun suffixe. 
Exemples : 
  complément 

Ba bɔɔt    ye  ba paa    sɩ'ɩs    ʋ. 
ils  vouloir   que  ils   arriver toucher  lui 

« Ils voulaient arriver pour le toucher. » 

 

5.2.3.2 Verbes qui demandent un deuxième complément 
 

Quelques verbes peuvent exiger deuxième complément d’objet (O₁) 
pour préciser le bénéficiaire de l’action (dans la grammaire française 
désigné comme le COI, complément d’objet indirect). Il répond à la 
question : à qui ? on donne/montre/fait quelque chose, donc le 
bénéficiaire de l’action. Ce bénéficiaire de l’action suit le plus 
souvent immédiatement le verbe et suivie par le deuxième objet O₂. 
Cet ordre peut uniquement être changé si l’O₂ est un pronom.  

Exemples : 
 

Õ        pa’alɩ tɩ  gbãʋŋa. 
il (S)  montrer (V) nous (O₁)  livre+DEF (O₂) 

« Il nous a montré le livre. » 
 

 Bʋpɔka        tɩ bii la          dɩɩp. 
 femme  la (S) donner (V) enfant  le (O₁) nourriture la (O₂) 

 (COI)              (COD) 

 « La femme a donné de la nourriture à l’enfant. » 
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Il est souvent plus naturel/élégant d’utiliser la structure avec tɩ / tɩs 
« donner » ayant le sens de « pour » suivi du bénéficiaire de l’action : 
 
Bʋpɔka      nɔk           dɩɩp tɩs bii    la. 
femme  la (S) prendre (V) nourriture (COD) donner enfant  le (COI) 

« La femme a donné de la nourriture à l’enfant. » 
 
Des verbes qui ne peuvent pas être suivis d’un deuxième objet 
(complément d’objet indirect) utilisent obligatoirement le verbe tɩ, 
tɩs « donner » pour exprimer pour qui on fait quelque chose. 
 

Wikim    kɔ’ɔm          tɩ      m. 
puiser (V) eau (COD) donner me (COI) 

« Puise de l’eau pour moi. » 

 
 

Õ         dʋgʋ          dɩɩp                  tɩ m. 
elle (S) prépare (V) nourriture (COD) donner me (COI)  

 « Elle m’a préparé de la nourriture. » 

 
Exemple ou l’ordre normal d’O₁ (bénéficiaire) et O₂ objet direct sont 
renversés (ce qui est seulement possible lorsque le nom est remplacé 
par un pronom): 
Ordre O₁+ O₂                          Ordre O₂ + O₁ 
Õ    tɩ    m   sãam ligiri.  Õ tɩ la m  sãam. 
il  donner mon  père     argent il  donner ce   mon  père 

« Il a donne à mon père de l’argent. » « Il l’a donné à mon père. » 
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5.2.3.3 Les compléments circonstanciels (CC) 
 

Les compléments circonstanciels expriment dans quelles 
circonstances se déroule l’action. Ils permettent de préciser où 
se passe l’action, quand, comment et pourquoi elle est effectuée. 
Il y a des compléments circonstanciels de manière (CCM) de lieu 
(CCL) ou de temps (CCT) etc. Le complément circonstanciel se 
place normalement vers la fin de la phrase : 

S - V - O₁ - O₂ - CC - adverbe 

 

5.2.3.3.1 Le complément circonstanciel de manière (CCM) 
 

Le complément circonstanciel de manière indique de quelle manière 
se produit l’action. Il répond à la question 
⇒ comment ... ? wela ?  
Exemple : 
 

Ba         kelɩsɩrɩ      õ  pã’ata ne  sũmalɩsɩm. 

elles (S) écouter (V) sa  parole+DEF (O) avec  joie (CCM) 

« Ils écoutent sa parole avec joie. » 
 

De nombreux adverbes peuvent avoir la fonction de complément 
circonstanciel de manière. 
 

Exemples : 
 

berʋgʋ « beaucoup », sʋŋa « bien », kãŋkãŋ « fermement », 
tɔ’ɔtɔ « vite », bãalam « doucement », yãɩɩ « purement, clairement », 

fĩi « peu », etc.  
 

Exemples : 
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Asaa         tʋm berʋgʋ.              Õ  tʋm     tʋʋma sʋŋa. 
Asaa (S)  travailler (V) beaucoup (CCM) Il travailler travail    bien (CCM)   

« Asaa a travaillé beaucoup. »             « Il a bien travaillé. » 

 

Dɩndeeʋka        tɩnne ma’asɩk ma’asɩk. 

caméléon+DEF (S) marcher (V) lentement  lentement (CCM) 

« Le caméléon marche très lentement. » 
 

 

5.2.3.3.2 Le complément circonstanciel de lieu (CCL) 

 

Le complément circonstanciel de lieu situe l’action dans l’espace, il 
exprime le lieu où l’on est, où l’on va etc. 
Il répond à la question ⇒ où ... ? yaa ? 
 
 

Ba       tʋ’ʋsɩ           tɩ             ne da’aɩ. 
ils (S) rencontrer (V) nous (COD) AFF  marché+LOC (CCL) 

« Ils nous ont rencontrés au  marché.» 

 
 

Bii     la        zĩ’ine tɩɩ   la tɩŋɩt. 
enfant  le (S)  être assis (V) arbre le  sous (CCL) 

« L’enfant est assis sous l’arbre. » 

 
 

Tɩm kpela na. 
venir+IMP (V)  ici (CCL) vers 

« Viens ici. » 
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Les compléments circonstanciels de lieu sont formés avec 
1. des expressions locatives (postpositions) dont la plupart ont 

leur origine dans des parties du corps. 
2. en ajoutant au nom le suffixe locatif -ɩ / -i / -e 
3. la postposition ni « dans, parmi, chez, auprès de, position, 

direction » qui donne une valeur locative (LOC), 
4. par des adverbes locatifs 

 

1. Exemples d’expressions locatives (postpositions) : 
dẽ’e « à coté de », tɔɔn « devant », gẽeʋk « sous », zugu/zuk « sur », 
sʋsʋk / sʋʋɩ « au milieu », yã’aŋ « derrière », pʋʋɩ « dans, dedans», 
babʋk « vers », kpɛ’ɛ « près de (lit. le côté de) », etc. 
 

S’il y a une idée de pluriel, les postpositions seront au pluriel : 
Õ zɔɔl tɩɩ la zuk. « Il s’est posé sur un arbre. »       ⇒   singulier 
Ba zɔɔlɩ tɩɩs zut. « Ils sont posés sur des arbres. »  ⇒   pluriel 
Õ zĩ’i me tɩɩ la tilli. « Il est assis sous l’arbre. » sg. 
Ba sɔ’ɔ tɩɩs tila ni. « Ils se sont cachés sous des arbres. » pl. 
 

2. Exemples de noms avec suffixe -ɩ ou -e après nasale (m, n, ŋ) : 
nom simple :                         noms avec suffixe locatif : 
daat « bois » daarɩ  « dans un bois » 
kolʋk  « marigot » kolʋgɩ  « au marigot » 
sã’at « brousse » sã’arɩ  « dans une brousse » 

nɔɔt « bouche » nɔɔrɩ « dans la bouche /au bord de » 

sɔt « chemin » sɔrɩ « en chemin » 

da’a « marché » da’aɩ « au marché » 
kɔ’ɔm « eau » kɔ’ɔme « dans l’eau » 

bugum « feu » bugume « dans le feu » 
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La consonne finale peut tomber après une double voyelle suivi de -k : 
pook « champ » pooɩ « dans un champ » 
dook « case » dooɩ  « dans une case » 

nu’uk « main » nu’uɩ  « dans la main » 

dook « case » dooɩ  « dans une case » 
pʋʋk « ventre » pʋʋɩ « dans le ventre » 
Lorsque la consonne finale est –p, la terminaison sera –bɩ : 
nirip « gens » niribɩ  « chez les gens » 

dɩɩp « nourriture » dɩɩbɩ  « au repas » 
na’ap « chef » na’abɩ « chez le chef » 
 

Exemple tiré du texte chapitre 8, ligne 15-16: 
 

Bane   paa  sɔkɩtɩŋe la,    ka  so’ woo nɔk   ʋ  sɔt. 
 ils+SUB arriver carrefour+LOC DEF    que  celui  tous prendre son chemin 

« Quand ils sont arrivés au carrefour, chacun a pris son chemin. » 
 

3. Dans une phrase affirmative la particule locative des 
noms déterminés est ni «chez, à, dans, parmi » dans une phrase 
affirmative et nii dans une phrase négative. Elle garde sa forme entière 
et s’écrit séparément. 
 

Niiŋ be tɩɩ la ni. « Un oiseau est dans l’arbre. » 
Niiŋ la kɛ’ tɩɩ la nii. « L’oiseau n’est pas dans l’arbre. » 

 

La particule locative des noms indéterminés  est nee dans une 
phrase négative. 
Õ bʋ ẽŋ sa’ap laa nee. « Il n’a pas mis du tô dans un plat.» 

Õ kɛ’ɛ da’a nee. « Il n’est pas au marché. » 
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4. Les compléments circonstanciels de lieu peuvent aussi être formés 
avec des adverbes de lieu (Voir 3.7.2) : 
 

kpe’  « vers là-bas », nina « là-bas », kpela « ici ». 
 
 

Bii       la    be nina. 
enfant DEF être  là-bas. 

« L’enfant est là-bas. » 

 

 

5.2.3.3.3 Le complément circonstanciel de temps (CCT) 
 

Le complément circonstanciel de temps situe 
l’action dans le temps. Il répond à la question 
 ⇒ quand ... ? wakat-kãne / sas-kãne ? 
 

Bʋraa la            kul zĩna. 
homme+DEF (S)  rentrer (V)  aujourd’hui (CCT) 

« L’homme est rentré aujourd’hui. » 

 
 

Õ      sa      tɩne sɔ’ɔs na. 
il (S)  AUX venir (V) hier (CCT)  ici  

« Il est venu hier. » 
 

 
De nombreux adverbes peuvent avoir la fonction de complément 
circonstanciel de temps. Ils se placent souvent au début ou en fin de 
la phrase. 
 

sɔ’ɔs « hier » zĩna « aujourd’hui » 
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nananna « maintenant » sasa / saŋa « temps » 

dʋna « cette année » beeʋk « demain » 

lɛlɛ « toute de suite » kʋrʋm « jadis, autrefois »  

yʋʋm « l’année prochaine » 
yʋʋm « l’an dernier (selon le contexte) » 
 
 
5.2.3.3.4 Le complément circonstanciel de cause 
 
 

Le complément circonstanciel de cause donne l’explication, 
la raison de l’action. 
Il répond à la question ⇒ pourquoi ... ? boyela / bozugo ? 

Il est marqué par la postposition yela « à cause de, pour ». 
 

 

Õ bã’a   la   yela õ bʋ    tɩnaa.  
sa  maladie DEF  à cause (CC)   il (S)  NEG   venir (V) 

«Il n’est pas venu à cause de sa maladie.» 
 

 

5.2.3.3.5 Les autres compléments circonstanciels 
 

Les compléments circonstanciels correspondent à toutes les variantes 
de sens pouvant préciser les circonstances de 
l’action (le moyen, la comparaison etc.). 
 
 

Ba       bʋ’ʋ          tɩ ne    daat. 

ils (S) frapper (V)  nous (COD)  avec    bois  (CC) 

« Ils nous ont frappés avec des bois. » 
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Õ       tɩŋ ne   keke. 

il (S)  aller (V) avec  vélo (CC) 

« Il est allé à vélo. » 
 
Ba  dɩlɩgɩt  bii   la ne  bĩ’isum ma’aa. 
ils   nourrir   enfant DEF avec lait du sein seulement 

« L’enfant est nourri au sein seulement. » 

 

Õ zo    me wʋʋ    webaa la. 
il  courir AFF   comme   panthère DEF 

« Il a couru comme une panthère. » 

 

Il est rare de trouver plus d’un complément circonstanciel dans une 
phrase. Quand il y en a plusieurs, le complément circonstanciel de lieu 
(CCL) est normalement le premier et peut être suivi par un complément 
circonstanciel de temps (CCT) et/ou un complément circonstanciel de 
manière (CCM) : 
 
 

Ba       bʋ’ʋ           tʋn  sɔre            paa.  
ils (S) frapper (V)  nous (COD) chemin (CCL) tellement (CCM) 

« Ils nous ont beaucoup frappés en chemin. » 

 

Le CCT peut se mettre avant ou après le CCL : 
 
 

Ba       yẽ          tʋn zĩna Yʋʋ.  
ils (S) voir (V) nous (COD) aujourd’hui (CCT) Youga (CCL) 

« Ils nous ont vus aujourd’hui à Youga. » 
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ou bien : 
 

Ba       yẽ        tʋn  Yʋʋ               zĩna. 
ils (S)  voir (V) nous (COD) Youga (CCL)  aujourd’hui (CCT) 

« Ils nous ont vus à Youga aujourd’hui. » 

 
 

 

5.3 Attribut du sujet 
 

Quand on parle d’attribut du sujet, on veut dire qu’une qualité 

ou un rôle est attribué au sujet de la phrase. 

L’attribut du sujet (A) permet d’indiquer dans une phrase ce 

qu’est une personne, un animal ou une chose. Une phrase 
avec un attribut du sujet se construit souvent avec une copule : 

• ẽ ou selon le dialecte ã  « être »  
• ẽn, ẽne ou ãn, ãne « être (focalisé FOC) »  
• kɛ’ɛ « ne pas être / ne pas avoir » ou kɛ’ɛne « ne pas être 

(focalisé NEG+FOC) » 
•   

 

Nɛŋa    ẽne mam  pɔ’a. 
elle (S) être+FOC (V) mon    épouse (A) 

« Celle-ci est mon épouse. » 

 
 
 

Do-kãŋa        ẽne do-tɩta’at. 
maison cette (S)  être+FOC (V) maison grande (A) 

« Cette maison est une grande maison. » 
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Õ         kɛ’ɛ mam  pɔ’aa. 
elle (S) ne pas être (V) mon  épouse (A) « Elle n’est pas mon épouse. » 
 

Lana       kɛ’ɛ sɩraa. 
cela (S) ne pas être (V)  vérité (A) « Cela n’est pas vrai. » 

 
 

Do-kãŋa         kɛ’ɛ    do-tɩta’are. 
case cette (S) ne pas être  case grande « Cette case n’est pas grande. » 
 
 

Comme noté en 2.1, les noms et adjectifs en finale de phrase 
négative apparaissent dans leur forme longue avec le suffixe de 
classe -CV le plus souvent avec une voyelle finale allongée. 
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6. La phrase complexe 
 
 
 

Un texte est composé de phrases : À l’écrit, chacune commence 
par une majuscule et se termine par un point. À l’intérieur de 
chaque phrase, on peut avoir une ou plusieurs propositions. 
Une proposition est constituée d’un (ou plusieurs) verbe auquel 
se rattachent les autres fonctions : sujet, complément d’objet, 
complément circonstanciel etc. La phrase simple comporte une 
seule proposition, c’est une proposition indépendante. 
La phrase complexe comporte plusieurs propositions. 

Elle peut être constituée de plusieurs propositions indépendantes 
(coordination) ou d’une proposition principale et des propositions 
subordonnées (subordination). 
 

6.1 La coordination 
 

Dans une phrase, des propositions indépendantes peuvent se suivre 
sans ou avec une particule de relation que nous appelons une 
conjonction de coordination. 
 

Il s’agit de la coordination de deux propositions indépendantes, 
chacune a un sujet et ses propres marques d’aspect, de temps, de 
négation etc. 
 

6.1.1 La coordination sans conjonction 
 

Parfois les propositions se suivent dans un ordre logique et n’ont 
pas besoin de conjonction. Il s’agit d’un enchaînement cohérent 
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d’idées comme par exemple une relation causale ou une 
opposition. 
Dans ce cas, les propositions sont juxtaposées l’une après l’autre. 
 

Exemples : 
 

Ba   bii    la   bʋ    yãŋe  tɩnaa, õ  bẽ’etẽ. 
leur enfant DEF  NEG  pouvoir  venir     il   être malade+IN 

« Leur enfant n’a pas pu venir, il est malade. » 
 

 
 

Mam bʋ  bɔɔt       zɩwẽelɩm,  mam  bɔɔtẽ        sɩra. 
je     ne pas vouloir+IN  mensonge       je       vouloir+INS  vérité 

« Je ne veux pas de mensonge, je veux la vérité. » 
 

 

 

Mam ẽne     kʋsaaŋ, mam  yitɩ      Zɔɔ. 
je     être+FOC kousassé   je      sortir+IN  Zoaga 

« Je suis kousassé, je viens de Zoaga. » 

 

Mam saa    ne  bʋt,    saa   niya. 
je       demain FUT  semer   pluie  pleuvoir+COMPL 

« Je sèmerai demain, il a plu. » 
 

 

Õ   yẽ  la,  õ    beene    kpela. 
elle  voir cela  elle  être+FOC ici 

« Elle a vu cela, elle était ici. » 
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6.1.2 La coordination avec conjonction 

 
Le plus souvent la coordination des propositions se fait à l’aide 
des conjonctions de coordination : ka « et, ensuite », amaa « mais, 

par contre » ou bee « ou bien ». 

 
6.1.2.1 L’addition : les conjonctions ka ou ne 

 
Les phrases ou les propositions indiquant une séquence temporelle 
sont reliées par ka. Il peut s’agir d’un même sujet ou de sujets 
différents. Si le sujet est le même, il n’est pas répété après ka et 
n’est même pas repris par un pronom sujet. ka + õ « et il/elle » ne 
peut qu’indiquer qu’il s’agit d’un autre sujet que celui de la phrase 
précédente. Si le sujet est différent il est évoqué par un nom ou au 
moins par un pronom õ « il, elle » ou ba « ils, elles ». Même si la 
phrase est très longue, le sujet n’est pas répété après ka. 
 
Exemples tirés d’un extrait du conte au chapitre 8 : 
 
« Le lièvre et l’hyène » 
 

Õ bãŋ yee Asumbul pã’asɩr ʋ mɛ. Ka   õ bas  ka  õ  tɩŋ 
il   savoir que  Mr. Lièvre tromper+IN lui FOC alors il  laisser  et    elle  aller 

Sujet : Hyène                                               Sujet change : Lièvre    Sujet change : hyène 

 

bɛ’ɛla, ka õ dɔɔ   zo   gãŋ  õ  tɩŋ  tɩ   kɩrɩk   sɔta, ne õ ẽŋ  wʋʋ õ 
un peu    et   il lever courir dépasser lui  aller AUX traverser chemin et  il  faire comme il 

 Sujet change : Lièvre 
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20 
 
 
 
21 
 
 
 
22 

kpime la.  Ka  õ paana  zɛ’ɛl   sɩɩ  ka  yel yee : « Bama tʋʋm- 
mourir  DEF alors  il  arriver ici se tenir silencieux  et   dire    que      leurs     oeuvres 

 sujet change : Hyène                        même sujet : Hyène 

be’eta  yela ke ka Wɩna’am kʋʋrɩ ba wãna la. » 
mauvaises affaire faire que  Dieu      tuer+IN  eux  ainsi   DEF 

 

Ka dɩgɩl zĩŋa ye  õ  lep       tɩ   nɔk  arakõ la  ka  tɩna nɔk   ne’ 
et    poser  poisson pour il  retourner aller prendre  autre    DEF   et    venir  prendre ceci 

même sujet : Hyène                                                              même sujet : Hyène 
  
 

Les propositions (mais non pas les phrases) peuvent aussi être reliées 
par l’additive ne « et en même temps » lorsque les actions sont 
étroitement liées l’une à l’autre. Par exemple dans la phrase en bas, 
les trois actions « recevoir », « rompre et partager » et « manger » 
sont associées avec le même évènement. Le pronom est répété. 
Exemples tirés d’un conte : 
 

Ka biis  la  me dɛ’ɛ ne ba fi’is  tot     taaba ne ba õbe. 
et  enfants DEF aussi recevoir et  ils rompre partager ensemble et ils   manger 

« Et les enfants ont aussi pris (le pain) et l’ont rompu et partagé 

ensemble et ont mangé. » 

 
Pour indiquer un nouveau développement dans un récit on utilise 
ka ne « et attention (à la suite), (en anglais ‘development marker’) ». 
Exemple du même conte : 
 

Ka ne õ gãŋ  yam     bɔɔt  ye õ kʋ bʋraa la. 
et   attention il choisir intelligence vouloir que il tuer homme DEF 

« Et attention, il a décidé de tuer l’homme. » 
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Renforcement d’une interprétation de simultanéité grâce à 

l’incération de la particule me  
 

La proposition qui est introduite par la locution ka … me « et encore, 

et aussi, et au même temps » indique la suite de ce dont on a parlé 
dans la phrase principale. Quand les verbes se trouvent à 
l’inaccompli, il s’agit d’une suite immédiate qui peut être interprétée 
par la simultanéité. Quand les deux propositions ont le même sujet, 
il n’est pas répété (phrase elliptique). La première proposition est la 
principale (PP) et celle qui suit est la proposition subordonnée (PS). 
 

Exemples : 
 
 

 PP                                  PS 
Awɩn  malegɩt    õ  wef, ka me kelesɩt     walɩs. 
Aouin    réparer+IN son vélo        et aussi écouter+IN  radio 

« Aouin répare son vélo en écoutant la radio. » 

 
 

 PP                                  PS 
Mam ẽne      kʋsaaŋ, ka mam pɔ’a  la me ẽ   kʋsaaŋ. 
 je   être+ FOC kousassé     et    ma    femme DEF aussi  être  kousassé 

 « Je suis kusaasé, et ma femme aussi est koussasé. » 

 

 

 PP                                PS 
Karẽnbii la paa    sakuri, ka karẽnsãama me  paat. 
 élève    DEF arriver école+LOC  et   enseignant+DEF aussi  venir+IN 

 « L’élève est arrivé à l’école en même temps que son enseignant. » 
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6.1.2.2 L’opposition : la conjonction  amaa 
 

La conjonction amaa « mais, par contre » indique une opposition 
entre les événements exprimés dans deux propositions. 
L’événement dans la deuxième proposition est inattendu. Notons 
que le sujet est répété et l’une des deux propositions contient une 
contrainte, un manque ou un élément négatif. 
 

Bʋraa la  bɔɔt  ye  õ tɩŋ   da’aɩ,  amaa õ  bẽ’etẽ. 
homme  le  vouloir que il  aller  marché+LOC  mais      il  malade+IN 

« L’homme voudrait aller au marché, mais il est malade. » 
 

Õ bʋ  tat   fuugo, amaa õ  ne paam  arakõ. 
il  NEG avoir habit        mais      il  FUT  gagner    un 

« Il n’a pas d’habit, mais il en gagnera un. » 
 

Lorsque l’événement dans la deuxième proposition est attendu ou 
prévisible, la conjonction est plutôt ka « et (malheureusement), mais » 
ce qui est moins fort que amaa. La deuxième proposition a toujours 
un élément négatif. Exemples : 
 

Awɩnpɔka bɔɔt   mɔntɛɛt, ka õ   bʋ   tat    ligirii. 
Awenpoaka   vouloir  moto        et/mais   elle  NEG avoir   argent 

« Awenpoaka veut une moto, mais (malheureusement comme 

vous pouvez vous imaginer) elle n’a pas d’argent. » 
 

 

Niŋgbĩn naan be, ka sɩɩ    kɛɩ         ka  la  ẽ zaalɩm la, bala me … 
corps       irréel exister et/mais esprit ne pas être là et cela être en vain DEF ainsi aussi 

« Lorsqu’un corps serait là mais il n’y avait pas d’esprit, 

cela serait inutile, ainsi aussi … . » 
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6.1.2.3 L’alternative : la conjonction bee 
 

La conjonction bee « ou bien » offre un choix 
entre des alternatives possibles. 
 

Exemples : 
 

Fʋ ne  mɔn    sa’ap, bee fʋ ne  dʋgʋ  muii ? 
tu  FUT préparer  tô            ou bien  tu  FUT cuisiner  riz 

« Est-ce que tu prépareras du tô, ou bien tu cuisineras du riz ? » 

 

Ba  tɩŋɩ  Zabɩt, bee ba  tɩŋɩ  Yʋʋya ? 
ils  aller   Zabré    ou bien  ils   aller   Youga 

« Ils sont allés à Zabré, ou bien ils sont allés à Youga ? » 

 

 

6.1.2.4 La justification : conjonction ka 
 

La conjonction ka « car » introduit une explication 
concernant ce qui est dit dans la première proposition. 
Il s’agit d’une proposition indépendante contenant une explication 
et elle est marquée par une pause avant le ka. A l’écrit cette pause 
est marquée par une virgule (, ka). 
 

Exemples : 
 

Da sã’am zãŋgɔɔmaa, ka la  kɛ’ɛ     sʋm. 
ne    gâter      mur+DEF  car ce  ne pas être  bien 

« Ne gâte pas le mur, car cela n’est pas bien. » 
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Sakɩme    fʋ  sãam ne fʋ ma  nɔɔt, ka Wɩna’am bɔɔtɩ lana. 
obéir+IMP  ton   père    et   ta  mère bouche   car  Dieu          vouloir  cela 

« Obéi à ton père et à ta mère, car Dieu veut cela. » 

 

 

6.1.2.5 La raison : la conjonction boyela 
 

La conjonction boyela laisse attendre qu’une explication suive 
à ce qui précède. 
 
Exemple : 
Mui wol  sʋm, boyela saa  ni       zɔ’e. 
riz   produire bien     parce que pluie  pleuvoir beaucoup 

« Le riz a bien produit, parce qu’il a bien plu. » 

 

 
Õ   kʋn        tõ’o   tɩnaa, boyela õ  pɛɛtẽ       fut. 
elle FUT+NEG pouvoir venir    parce que elle  laver+FOC  habits 

« Elle ne peux pas venir, parce qu’elle lave des habits. » 

 

 

6.2  La subordination 
 

La subordination est la relation entre une proposition principale 
(PP) et des propositions subordonnées (PS). 
La proposition subordonnée dépend de la proposition principale et ne 
peut exister seule. Comme elle n’est pas une phrase indépendante, 
elle ne porte pas de marque d’insistance de verbe. 
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En kusaal, la subordination peut se faire de beaucoup de manières 
différentes. La proposition subordonnée peut avoir une marque de 
subordination ou un verbe auxiliaire de condition et précéder la 
phrase principale. 
Ou bien la proposition subordonnée exprime une suite ou une 
conséquence de la proposition principale. Dans ce cas, la proposition 
subordonnée suit la proposition principale. 
Elle peut être juxtaposée ou être introduite par une conjonction de 
subordination. 
La proposition subordonnée peut jouer le rôle d’un complément 
essentiel dans la proposition principale (proposition complétive) 
ou elle peut faire partie d’un des constituants nombreux de la 
proposition principale (proposition relative). 
 
 
6.2.1 Subordination avec « ne ... la » ou « ne ... –a » 
 

La proposition subordonnée (PS) prend le début de la phrase et est 
suivie de la proposition principale (PP). Ces propositions 
subordonnées sont employées pour présenter ou rappeler un fait, 
elles peuvent indiquer une cause, un temps etc. 
 
La proposition subordonnée est marquée par les particules 
 ne ... la,  / ne ... –a,  « du fait que, comme, 

 étant donné que, quand ». 

Cette marque de subordination se présente comme une succession 
discontinue de deux particules ne « particule de subordination » et 
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la /-a « article défini pour clore la proposition subordonnée (en 

anglais : back reference marker) ». 

La particule de subordination ne est placée après le sujet de la 
proposition subordonnée (PS), tandis que l’article défini la/-a est 
toujours placée à la fin de la proposition subordonnée. Ce 
déterminant la/-a ne se reporte pas au nom qui le précède mais à la 
proposition subordonnée toute entière. Parfois ce déterminant est 
supprimé dans un discours rapide ou non soigné. Les particules ne ... 

la, qui encadrent ainsi la proposition subordonnée présentent un 
lien logique entre un fait donné comme réalisé dans la proposition 
subordonnée et l’action dont on parle dans la proposition 
principale. La proposition subordonnée reprend ce qui est connu et 
la proposition principale donne une nouvelle information. 
 

Exemples : 
 
 

 PS                               PP 
Saa ne ni  la,          tʋn   tɩŋe      pooɩ. 
pluie SUB  pleuvoir     DEF             nous  aller+AC champ+LOC 

« Du fait qu’il a plu, nous sommes allés au champ. » 

« Parce qu’il a plu, nous sommes allés au champ. » 

 

 
 

 PS                                 PP 
Saa  la ne niita,                 mam kʋn        yii. 
pluie DEF SUB  pleuvoir+IN+SUB je       NEG+FUT  sortir 

« Comme il pleut, je ne sortirai pas. » 
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 PS                              PP 
Õ ne tɩŋ       da’aɩ la,   õ   da’         ki. 
elle SUB aller+AC marché+LOC  SUB  elle acheter+AC mil 

« Quand elle est allée au marché, elle a acheté du mil. » 
 

 
La Proposition Subordonnée peut être une proposition temporelle, 
l’élément marquant le temps est en tête : 
 
 PS                                           PP 
Daa-sɛ’ɛne ka mam daa   tɩŋ Yʋʋ la,  mam daa  yẽ  m zɔ. 
jour lequel     que  je      PASSE  aller Youga SUB     je     PASSE  voir mon ami 

« Le jour que je suis allé à Youga, j’ai vu mon ami. » 

 
 

 

6.2.2 La condition : verbe auxiliaire ya’a 
 

Le conditionnel marque une action qui ne peut être effectuée que si 
une condition est auparavant remplie. Elle peut aussi exprimer une 
action que l’on imagine ou qui est irréalisable. 
 
 
6.2.2.1 La condition réalisable 
 

La proposition dont le verbe est précédé du verbe auxiliaire ya’a 
« faire à condition que, si » marque une condition pour la réalisation 
de l’action indiquée dans la proposition principale (PP). 
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Le verbe auxiliaire ya’a se place après le sujet de la proposition 
subordonnée (PS) dans une séquence PS + PP. La proposition PP 
est marquée par la marque du futur ne « futur » ou kʋn « futur 

négatif ». 

Exemple pour une phrase affirmative : 
 
 

 PS                                   PP 
Fʋ ya’a tʋm    sʋm,         fʋ ne  paam  ligiri. 
tu  si travailler  bien               tu FUT gagner  argent 

« Si tu travailles bien, tu auras de l’argent. » 

 

Exemple pour une phrase négative : 
 
 

 PS                                   PP 
Fʋ ya’a bʋ   kɔ      sʋm,   fʋ kʋn  yẽ  kii. 
tu  si NEG cultiver  bien       tu NEG_FUT voir  mil 

« Si tu ne cultives pas bien, tu n’auras pas de mil. » 

 

6.2.2.2 La condition irréalisable 
 

Lorsque l’action ne s’est pas réalisée et n’est plus réalisable, en plus de 
l’auxiliaire ya’a, le verbe de la proposition subordonnée est marqué 
par le suffixe de l’irréel -ne /-ɩn (IRR) ou bien le verbe est précédé par 
l’auxiliaire naan ou naane « irréel, aurait, serait ». L’auxiliaire naan 

marque un non-lieu, (en anglais counter fact), un irréel/imaginaire. 
Naan peut être employé dans les deux propositions, PS et PP. La 
voyelle radicale des verbes CV est allongée avant de s’adjoindre le 
suffixe de l’irréel -nɩ. 
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 PS                                      PP 
Õ ya’a nuune tɩ-kãŋa,        õ naan kpii. 
il     si     boire+IRR  médicament ce    il    irréel   mourir 

« S’il avait bu ce médicament, il serait mort. » 

 

 PS                                    PP 
Mam zɔ la ya’a naan tɩna,  tʋn naan tɩŋ   Zabɩt. 
mon   ami DEF   si   irréel    venu     nous  irréel    aller   Zabré 

« Si mon ami était venu, nous serions allés à Zabré. » 

 
 

 PS                                            PP 
Baa  mam ya’a pa’alɩn õo,     õ naan kʋn         sakenee. 
même  je  si montrer+IRR lui       il   irréel   NEG+FUT accepter+IRR 

« Même si je lui montrerai, il n’acceptera pas. » 

 

Lorsque la conditionnelle est à l’inaccompli, on ajoute la particule 
de focalisation me.  

 

 PS                          PP 
Saa ya’a niiri me,    õ kʋn       tɩŋ  ninaa. 
pluie   si      pleuvoir+IN  FOC      il  NEG_FUT aller là-bas 

« S’il pleuvait, il n’irait pas là-bas. » 

 

 

 PS                               PP 
 Õ ya’a kɔɔrɩ me õ  kʋn       ẽe   nɔŋ   dãana. 
 il    si     cultiver+IN  FOC       il  NEG_FUT  être  pauvre  propriétaire 

« S’il cultivait, il ne serait pas pauvre. » 
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6.2.3 La cause : ne ..... la yela 
 

La postposition yela « à cause de » placée après une PS en fait une 
proposition causale. La proposition causale peut être placée après 
ou avant la proposition principale PP. Si elle est avant, elle est 
pour ainsi dire « mise en relief » et reliée à la proposition 
principale par la particule de focalisation ka (voir 4.7.2). 
 

La proposition subordonnée est marquée par les particules 
de subordination ne ..... la/-a (voir 6.2.1)  suivies de yela « à 

cause, affaire ». 
 
 

 PP 
 S                    V                  PS = CC cause 
 

Bii     la   bʋ   dɩɩ,     õ    põo ne dũmma yela. 
enfant DEF NEG  manger  son  ventre  SUB mordre+DEF  à cause 

« L’enfant n’a pas mangé, parce qu’il a mal au ventre. » 

 

 

 PP 
 PS = CC cause S         V      CC 
 

Bii    la ne bẽ’eta           yela,   ka õ kʋn  tɩŋ  sakure. 
enfant DEF SUB malade+IN+DEF  à cause  que il  NEG aller école+LOC 

« C’est parce que l’enfant est malade, qu’il n’ira pas à l’école. » 
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6.2.4 L’intention, le but : la conjonction ye ou ne 
 
La conjonction ye « pour que » ou ne « pour, en vue de » se trouve au 
début de la proposition subordonnée (PS) dans une séquence du 
type PP + PS. La proposition introduite par ye n’est pas une phrase 
indépendante, elle ne peut pas porter de marque de focalisation du 
verbe. En plus, la proposition subordonnée est une intention/but de 
la proposition principale, ye ou ne suit directement la phrase 
principale sans pause et alors sans virgule. Le sujet est toujours 

répété après ye ou ne. 
 
 

 PP                                  PS 
Bʋpɔ’as la  tɩŋ   da’aɩ ye ba   tɩ           kɔɔs   ba   la’at. 
femmes  DEF  aller  marché   pour   elles  aller_AUX  vendre   leur  choses 

« Les femmes sont allées au marché pour vendre leurs marchandises. » 

 
 

 PP                            PS 
Biis   la   sosɩt          sɔt ye ba wẽ’   bool. 
enfants DEF demander+IN chemin pour ils  frapper  ballon 

« Les enfants demandent la permission pour jouer au football. » 

 
Exemple tiré du conte chapitre 8 : 
 
 PP                      PS                           PS 
… ba la’as ligiri ne ba da’  gɔ’ɔs ne ba gbã’a zĩmi. 
 ils réunir argent pour ils acheter hameçons pour ils attraper poissons 

« ils ont cotisé de l’argent pour l’achat d’hameçons à fin de pécher des  poissons. » 
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6.2.5 La raison : locution conjonctive lanna so’o ka 
 

La locution conjonctive lanna so’o ka « c’est à cause de cela que » 

lanna yela ka « c’est ce qui explique que » ou encore wela yela ka 
« c’est pour cette raison que» se trouve entre la proposition principale 
(PP) et la proposition subordonnée (PS). La proposition subordonnée 
est une conséquence logique de la proposition principale. 
 
 PP                                      PS 
Õ   tɩŋ   kolʋgɩ, lanna so’o  ka õ  bʋ   be  yiri    ne. 
elle aller   marigot+LOC    cela     posséder que elle  NEG  être maison LOC 
« Elle est allée au puits, 

c’est pour cela qu’elle n’est pas à la maison.» 

 
 

 PP                                 PS 
Bii     la    lime,  lanna so’o ka õ   kaasɩt. 
enfant DEF   tomber+FOC    cela    posséder que  il   pleurer+IN 

« C’est parce que l’enfant est tombé qu’il pleure. » 

 
 

6.2.6 La proposition subordonnée complétive 
 

La proposition subordonnée peut être complément du verbe 
de la proposition principale. Les propositions subordonnées 
complétives se trouvent après des verbes énonciatifs comme bãŋ 
« apprendre », mi’i « savoir », yel « dire », et des verbes indiquant une 
intention comme bɔɔt « vouloir », bɔ’ɔs « interroger », za’as « refuser », 
fabɩl « craindre » tẽe « croire / penser » etc. Elles se construisent avec 
la particule ye « que » sauf avec zɩ’ɩ « ignorer ». 
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 PP 
 S      V                     PS = complément du verbe 
 

Mam mi’i        ye karẽnsãama  be  yiri. 
je          savoir         que   enseignant+DEF  être  maison+LOC 

« Je sais que l’enseignant est à la maison. » 
 

 

 PP 
 S    V    COI            PS = compl. du verbe 
 

 Ba yel ʋ ye ba   ne   tɩŋ  da’aɩ. 
 elles  dire   lui            que    elles  FUT  aller marché+LOC 

 « Elles lui ont dit qu’elles iront au marché. » 

 
 
 

 

 PP 
 S      V                PS = complément du verbe 
 

Mam nan zɩ’ɩ  mam ne ẽŋɩt       sɛ’ɛm. 
je      encore  ignorer    je      FUT  faire+IN comment 

« J’ignore encore ce que je ferai. » 

 
 

 

 PP 
 S             V              PS = complément du verbe 
 

Bʋpʋŋ arakõ yel         ye õ   kʋn          kulee. 
fille        une     dire             que  elle   NEG+FUT  rentrer chez soi 

« L’une des filles a dit qu’elle ne rentrera pas à la maison. » 
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Mam ta’asɩt ye mam zɔ  la   tɩna. 
 je       penser   que  mon   ami  DEF venir ici 

« Je pense que mon ami est venu. » 

 
Lorsque le verbe yel « dire » exprime un ordre ou une volonté, le 
verbe qui suit est à l’impératif indirect avec le suffixe ordinaire de 
l’impératif -m. 
 

Exemple : 
 

Õ yel ye fʋ tɩm da’aɩ nee. 
il  dire  que tu  aller+IMP marché+LOC 

« Il dit que tu ailles au marché. » 
 

 
La prohibition est exprimée par kat « chasser, interdire » avec la 
particule de prohibition da « ne pas ! » 
 

Exemple : 
 

Mam ma kat mam ye m da tɩŋ da’aɩ nee. 
ma     mère  interdire  moi      que   je ne pas aller marché+LOC 

« Ma mère me défend d’aller au marché. » 

 
 
Il y a des verbes qui se construisent souvent avec ka « que », ce 
sont des verbes comme wʋm « entendre », yẽ « voir », 
zãas « rêver », sɛ’ɛl « aller trouver, rencontrer », ke « laisser, causer, 

faire que », pik « surprendre » etc. 
 

Mam ta’asɩt 
ye … 

 

Tɩm da’aɩ ! 
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 PP 
 S        V     PS = complément du verbe 
 

Karẽnsaam ke   ka biis    la   zã’asa kule.  
enseignant       faire que  enfants DEF  tous      rentrer chez soi 

« L’enseignant a fait que tous les élèves sont rentrés à la maison. » 

 

6.2.7 La proposition subordonnée relative 
 

La proposition subordonnée peut être complément du groupe 

nominal, et ainsi elle fait partie d’un groupe nominal. Elle est le plus 
souvent introduite par un pronom relatif ou adjectif relatif (kãne, 
so’one, sɛbɩne voir 2.6.4) et se termine par l’article défini la,/-a, . 
Lorsqu’il s’agit du complément d’objet déplacé au début de la 
proposition, ka ..... la,/-a, est utilisé. 
 
 Groupe nominal S V        Attribut 

 Proposition relative 
 

Bʋra-kãne be  nina la ẽne       mam  sãam. 
homme lequel  être   là       DEF         être+FOC  mon    père 

« L’homme qui est là-bas est mon père. » 

 

 
 Groupe nominal S V    COD 

 Proposition relative 
 

Ni-sɛbɩne  ka fʋ  yẽ la da’    terɩkonam. 
gens lesquels que  tu   voir+AC  SUB  acheter charrettes 

« Les gens que tu as vus ont acheté des charrettes. » 
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 S V Groupe nominal COD 
 Proposition relative 
 

 Wef  la    õb              mɔ-sɛbɩne ka tʋn   kɛ’ la. 
 cheval DEF manger+AC     herbes  lesquelles que  nous   faucher  SUB 

 « Le cheval a brouté l’herbe que nous avons fauchée. » 
 

 

S V  Groupe nominal CCT 
  Proposition relative 
 

Õ  tɩnɩ  sasa kãne  ka tɩ  bene        dɩtɩ la. 
il   venir  temps lequel  que nous  être en train manger+IN DEF 

« Il est venu au moment où nous étions en train de manger. » 

 

 
6.3 Suites de plusieurs propositions subordonnées 
 

Une phrase peut avoir plusieurs propositions subordonnées. 

Par exemple une proposition de condition est suivie d’une 
proposition principale et la phrase se termine par une 
proposition de but : 
 
 
 

 condition                     proposition principale          but 
 

Õ ya’a paa  yiri,              õ   ne   mɔn   sa’ap ka tɩ    dɩ. 
elle   si     arriver maison+LOC    elle  FUT  préparer    tô       pour/et  nous manger 

« Quand elle sera arrivée à la maison, 

 elle préparera du tô pour que (et) nous le mangions. » 
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Deux propositions de condition peuvent se suivre, elles sont 
alors reliées à l’aide d’une conjonction de coordination ka  : 
 
 

 condition                    condition proposition princip. 
Õ ya’a paa  yiri ka ba ya’a kɛ’ɛ   nina,     õ  ne   lebena. 
il    si   arriver  maison     et   ils   si   ne pas être là          il   FUT  retourner ici 

« S’il arrive à la maison et ils ne sont pas là, il reviendra. » 

 
Deux propositions de but peuvent se suivre : 
 
proposition principale                but                        but 
 

Atɩɩ   tɩŋ   da’aɩ ye õ  da’   mui ka ba  dɩ. 
Atii     aller marché+LOC     pour   il  acheter riz           pour/et  ils   manger 

« Atii est allé au marché pour acheter du riz pour qu’ils mangent. » 

 

Il peut aussi avoir des propositions relatives à l’intérieur de ces 
propositions : 
 
Tɩ   ya’a paaɩne zĩ’i-kãne ka bugum be, proposition condition 
nous  si    arriver  endroit lequel+SUB  et   lumière    être + proposition relative 
 

tɩ    ne   nɔkɩ gbãʋŋ-so’one   ka fʋ  dɛ’ɛ  la proposition principale 
nous FUT prendre livre lequel+SUB que tu  recevoir DEF + proposition relative 
 

ne tɩ     karẽm ʋ. proposition de but 
pour     nous   lire        le 
 

« Si nous étions arrivés à un endroit où il y a de la lumière, 

nous prendrons le livre que tu as reçu pour le lire.» 
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Il peut y avoir une proposition complétive à l’intérieur d’une 
condition : 
 

 condition                                                 proposition principale  

 proposition complétive 
 

Mam ya’a mi’inɩ mam ne naan ẽŋ  sɛ’ɛm,  mam naan ẽŋɩnɩ     la. 
 je       si   savoir+IRR  je    FUT aurais faire comment   je     aurais  faire+IRR  cela 

« Si je savais, comment faire, je le ferais. » 

 

 

 

 

6.4. Les citations 
 

Nous appelons citation tout discours rapporté. Le locuteur actuel 
rapporte les paroles d’un locuteur d’origine en les présentant comme la 
répétition exacte (style direct) ou supposée (style indirect). Dans le style 
indirect, le locuteur rapporte le contenu des paroles d’un des 
participants sans prétendre en préserver la forme originale du discours. 
Le discours au style indirect utilise ye « dire que » suivie de la citation. 
La phrase citée garde la même structure grammaticale que le discours 
original. Souvent une interjection yaa est ajouté pour attirer l’attention 
de l’audience ou du lecteur. 
 

 

citation directe : 
 

Bʋraa la  yel ye  yaa :  « Bʋpɔka  ne  tɩna. » 
homme DEF dire dire que      femme+DEF FUT venir 

L’homme a dit : « La femme viendra. » 

 

« Bʋpɔka ne 
tɩna. » 
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Citation indirecte : 
 

Bʋraa la   yel  ye      bʋpɔka      ne  tɩna. 
homme DEF dire   dire que femme+DEF FUT venir 

L’homme a dit que la femme viendra. 
 
Même la forme du verbe à l’impératif avec suffixe -m est maintenue 
dans la citation indirecte. 
 

Citation directe : 
« Tɩm sakurɩ. »       (= tɩn « aller ») 
aller+IMP école+LOC 

« Va à l’école. » 

 
Citation indirecte : 
Õ  tẽe      mam ye m  tɩm sakurɩ. 
elle rappeler  moi    que je  aller+IMP école+LOC 

« Elle m’a rappelé que je dois aller à l’école. » 

 
À l’intérieur des textes narratifs kusaal on constate que 

• dans l’introduction et le développement du récit le style 

indirect est utilisé 

• plus qu’on va vers le point culminant plus le style direct 

est utilisé. 
 
De manière générale on peut dire que quand quelque chose de très 
important est dit, on utilise le style direct, mais on garde le discours 
indirect pour les choses moins centrales/importantes. Ainsi le point 
culminant est souvent rapporté au style direct et c’est le personnage 

 

« Tɩm sakurɩ ! 
»  
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le plus important dont les paroles sont rapportées directement. Donc 
on rencontre le style indirect surtout à l’arrière-plan, tandis que le 
style direct est très fréquent au premier plan ou pour mettre l’accent 
sur un événement important ou pour dramatiser 
un épisode. 
 
Les contes ont tendance d’être au style 
direct, surtout si le narrateur 
le présente comme un drame, 
c'est à dire le conte est « joué » 
par un narrateur qui se 
substitue tour à tour à chaque 
personnage du conte, refait sa 
voix et mime ses gestes. (Voir 
le texte ci-après au chapitre 8 
où le style direct est utilisé au point culminant). 
 
 
Les récits historiques ont tendance à utiliser le plus souvent 

le style indirect, sauf lorsque le contenu du récit est 
émotionnellement chargé. 

 

Ka Asumbul yel 
Azãŋkɔ’ɔt ye yaa : « Tɩ 
ya’a ye tɩ tot zĩŋa … » 
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D’un bout à l’autre de la 
proposition, l’écart ce 
réduit entre le ton haut et 
le ton bas. 

 

7. Changements tonals 

 
Le kusaal connaît des changements tonals dans une phrase et deux 
types d’abaissements tonals, l’un prévisible et automatique, l’autre 
non prévisible et donc pertinent. 
 

7.1 Abaissement tonal automatique 
 

L’abaissement tonal automatique (ou abaissement mécanique ou 
cascade tonale) est connu sous le terme anglais « downdrift ». 
Cet abaissement concerne le ton haut et moyen seulement et est une 
caractéristique au niveau de la phrase entière. En kusaal un ton haut 
qui suit un ton bas est réalisé à un niveau légèrement rabaissé par 
rapport à un ton haut qui précède ce même ton bas. L’écart entre ton 
haut et ton bas tend donc à se réduire peu à peu. C’est ce qui fait dire 
que le kusaal est une langue à ton en terrasse. 
 
 
 
Exemple : 
Àsúmbúl né Àzãŋ̀kɔ’́ɔt́ dá ẽǹè  zɔɔ́t́. 
lièvre               et    hyène            jadis  être  amitié 

B  H  H    H  B  B  H H   H  B B  H H 

 « Le lièvre et la hyène étaient des amis. » 
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Bien que l’écart entre ton haut (H) et ton bas (B) tend à se réduire 
peu à peu le ton haut ne se transforme pas en ton bas. 
Le ton bas (B) reste plus ou moins au même niveau. 
Du point de vue analytique, si l’on examine une séquence de 
plusieurs propositions, on obtient la distribution suivante : 
À la fin de la proposition, il y a une pause d’énoncé, le ton haut est 
de nouveau replacé à sa hauteur initiale et son niveau retombe après 
un ton bas jusqu’à la fin de la proposition qui introduit une pause (p). 
 
Exemple graphique : 
 
p r o p o s i t i o n A,       p r o p o s i t i o n B . … 
 pause                             pause 
H H   B                                H H  B 
 H   B                                  H H  B 
 H  H   B (p)                            H  B  B  (p) 
 
 
 

 
 
 

7.2 Abaissement tonal non prévisible 
 

L’abaissement tonal non prévisible ou non automatique, appelé faille 

tonale, est connu sous le terme anglais « downstep » (marqué !H). 
C’est un léger abaissement d’un ton haut à l’intérieur d’un groupe de 
mots. 
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Le « downstep » est l’abaissement d’un ton haut par un ton bas sous-
jacent (= ton d’origine qui est actuellement caché), et ainsi il est une 
variante du ton haut. Le suffixe de classe a un ton bas inhérent, mais il 
est rehaussé par la racine qui porte un ton haut. 
 
 
 H¹ H² = ton haut réalisé 
 H²   plus bas 
 
 
 
Exemple : 
 

yṍ- bãḿá [yṍ-bãm̄ā]                        bã’́á  [bã’́ã]̄  
intestins  ces « Ces intestins »                           maladie 

 H¹H¹ !H²H²                                              H¹ ǃH² 
 

 

On observe que le ton haut suivant (ǃH²) est prononcé moins haut que 
les tons hauts précédents (H¹) bien qu’il n’y ait pas de ton bas (B) 
prononcé entre ces tons hauts. L’abaissement du ton haut dans cet 
exemple ne saurait être expliqué par la présence d’un ton bas 
précédent. Il semble alors que le suffixe de classe, bien que prononcé 
à ton haut rabaisse le ton haut qui suit. En même temps ce suffixe se 
prononce un peu moins haut que le ton haut de la racine du mot. Ce 
phénomène s’explique par le fait que le ton sous-jacent du suffixe de 
classe est un ton bas qui a été rehaussé. Ainsi un mot phonologique 
peut se terminer en un ton haut, mais il abaisse le ton haut suivant 
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comme s’il terminait en un ton bas. La raison pour cela est que son 
ton sous-jacent est un ton bas. 
 

7.3 Le ton grammatical 
 

Les tons des mots peuvent changer selon la fonction grammaticale 
des noms, selon l’aspect des verbes ou selon le type de phrase 
(affirmatif, négatif, impératif) dans laquelle ils se trouvent. 
 
7.3.1 Changements de ton des pronoms, verbes et noms 
 

Le ton des pronoms personnels change selon le type de phrase. Dans 
une phrase affirmative le ton des pronoms de première et de 
deuxième personne sont moyens (m̄ « je », fʋ̄ « tu  », tɩ ̄« nous », yā 

« vous ») et les tons de la troisième personne sont bas (õ ̀« il, elle », bà 

« ils, elles »). Par contre dans une phrase optative/irréelle tous les 
pronoms portent un ton haut. Selon Goswin (p. 128-129), dans une 
phrase exprimant l’aspect habituel, tous les pronoms ont un ton bas. 
Dans une phrase optative (par exemple avec particule du futur ne ou 
avant la particule de subordination) tous les pronoms portent un ton 
haut. 
Le pronom dans un groupe nominal de relation associatif (pronom 
possessif) a un ton bas. Comparons : 
 

m̀ bá’. « Mon père » m̀ porte un ton bas 
m̄ tɩńà. « Je suis venu. » m̄ porte un ton moyen 
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Les verbes aussi changent de ton selon l’aspect : ils changent de ton 
selon l’aspect accompli, inaccompli ou aspect neutre qui apparaît par 
exemple dans une série verbale ou avec particule du futur ne (voir 
4.6). 
 

Le complément du nom indique une relation d’appartenance. Cette 
relation comporte un ton associatif qui influence le ton du deuxième 
mot. Par exemple les tons lexicaux des deux mots en isolation sont hauts 
(H) : pé’ʋḱ « mouton », zúk « tête » 
Le ton du deuxième élément zúk « tête » est rabaissé par 
le ton associatif B : 
 

pé’ʋ́k + zúk « tête de mouton » 
H H B !H 
 

Lorsque le deuxième élément commence par un ton bas (B) le ton 
associatif provoque un changement tonal de sorte que le schème 
tonal du deuxième mot change carrément de B B à  H B. 
Par exemple, lorsque le mot bʋp̄ɔḱ « femme », est suivi de zɩl̀ɩm̀ 
« langue », le ton haut du de la dernière syllabe du premier nom se 
propage sur le deuxième mot qui change son premier ton bas en ton 
haut : zɩĺɩm̀ « langue de » 
 
bʋ̄pɔḱ  + zɩl̀ɩm̀ « langue de femme » � bʋ̄pɔḱ zɩĺɩm̀ « langue de femme » 

B  H B B � B H H B 
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7.3.2 Changements de ton selon le type de phrase 
 

Un verbe peut avoir des différents tons à la surface, par exemple 
bɔ’̀ɔs̀  « interroger », peut être réalisé : 
 

• [B B] dans une proposition affirmative (réalisé) 
• [H H] après la particule bʋ ́du négatif (non réalisé) 
• [B M] dans sa forme de l’impératif (impératif) 
 

 

 Õ̀ bɔ’̀ɔs̀ bɔ’̀ɔs̀ʋ́k. Õ̀  bʋ́ bɔ’́ɔś  bɔ’́ɔśʋ́gó. Bɔ’̀ɔs̀ɩm̄ ʋ́ ! 
 B B B BB H            B  H  H H B B H B B M H 
 il demander question        il NEG demander question   demander+IMP lui 

 « Il a posé une        « Il n'a pas posé une « Demande-lui ! » 

 question .»             question .» 

 
 

 

7.3.3 Polarité tonale 
 

On peut observer le phénomène d’une polarité tonale en kusaal, c'est-
à-dire certaines particules grammaticales portent un ton qui contraste 
de façon automatique au ton précédent. 
 

La marque de focalisation verbale me a un ton polaire. Son ton 
contraste au ton qui le précède.  Exemples : 
 

Õ̀ kpìmé. « Il est mort. » 
Õ̀ kɔḿè. « Il a cultivé. » 
 

La même règle s’applique au suffixe verbal du complétif ya. 
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Õ̀ kpìyá. « Il est mort. » 
Õ̀ kɔýà. « Il a cultivé. » 
 

 

Conclusion 

 

Au niveau de la phrase il peut y avoir beaucoup de perturbations 
tonales : 

• à cause de l’accent d’intensité (dynamique sur l’avant dernière 
syllabe du mot, voir 1.6) ; 

• à cause de l’intonation qui véhicule diverses informations sur 
l’attitude ou l’état d’esprit du locuteur, sur ses émotions et ses 
sentiments ; 

• selon le type de phrase (phrase affirmative ou négative, 
interrogative ou impérative etc.) ; 

• selon la fonction grammaticale des mots ; 
• à cause du rabaissement tonal conditionné par divers facteurs 

(7.1 et 7.2) ; 
• à cause de la polarité tonale. 
 
 
Bien que le kusaal soit une langue 
tonale il n’est pas nécessaire d’écrire 
le ton dans l’orthographe. 
Pour plus de détail voir aussi le livre 
« Guide d’orthographe kusaal ». 
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8. Texte narratif inter-aligné mot-à-mot 

 
Jusqu’ici nous avons examiné les structures grammaticales qu’on peut 
découvrir dans les mots, dans les phrases simples et dans les phrases 
complexes du kusaal. Maintenant nous voulons brièvement décrire 
quelques caractéristiques grammaticales qu’on peut facilement observer 
dans les phrases d’un texte entier. Par exemple, dans la narration la 
conjonction ka « et, puis, ensuite » est très fréquent et indique la 
continuation de l’histoire. 
Exemple d’un conte d’animaux en kusaal transcrit par Mr. Souga Martin. 
 
Chaque proposition kusaal contient soit : 
 
1. une particule de focalisation (FOC) du verbe -ne,         11      17 % 
 -me, -ya ou une focalisation par mise en tête d’un 
 complément d’objet suivi de ka 
 

2. un impératif da, -m, -ɩm, -ma, -me (IMP) 2      3 % 
 

3. une négation bʋ, kʋn (NEG) « ne pas » 7    11 % 
 

4. une conjonction de continuité ka « et, ensuite » 30    46 % 
 

5. une intention ye, ne « pour que» 5      8 % 
 

6. une marque de subordination ne … la, (SUB)                9    14 % 
ou condition ya’a  « si » 

 

7. information d’arrière-plan ou commentaire du          1       1 % 
narrateur sans marques grammaticales. 

Fréquence 
dans le 
texte : 
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 Asumbul ne Azãŋkɔ‘ɔt 
 lièvre              et    hyène 
 

Asumbul ne Azãŋkɔ’ɔt da ẽne zɔɔt.    Daar arakõ ka Asumbul yel 
lièvre            et    hyène         jadis  être+FOC amitié        jour         un que Lièvre        dire 

 1. Focalisation                       1. Temps mis en tête 

« Le lièvre et l’hyène étaient des amis. Un jour le lièvre a dit à 
 

Azãŋkɔ’ɔt ye     ba la’as ligiri ne  ba da’   gɔ’ɔs ne ba gbã’a zĩmi. 
hyène            dire que  ils   réunir  argent pour ils  acheter hameçons pour ils  attraper  poissons 
 5. Intention                   5. Intention 

l’hyène qu’ils réunissent de l’argent pour acheter des hameçons pour attraper des 

poissons. 
 

Ba ne la’as ligiri la,  la bʋ sɛk gɔ’ɔs ayi da’abo. Ka ba da’ gɔ’ɔ arakõ. 
ils SUB réunir argent DEF    ce NEG suffire hameçons deux achat alors ils acheter hameçon  un 

 6. Subordination           3. Négation                                4. Continuité 

Quand ils ont réuni l’argent, ce n’était pas assez pour l’achat de deux hameçons. 

Alors ils en ont acheté un hameçon. 
 

Ba ne tɩŋ   tɩ  los   gɔ’ɔ la,   ba gbã’ane zĩmi ayi. Ka Asumbul yel 
ils SUB aller AUX pêcher hameçon DEF   ils attraper+FOC poissons deux alors  lièvre       dire 

 6. Subordination                            1. Focalisation                    4. Continuité 

Quand ils sont allés pêcher à l’hameçon, ils ont attrapé deux poissons. 

Alors le lièvre a dit à 
 

Azãŋkɔ’ɔt ye yaa : « Tɩ ya’a ye tɩ tot zĩŋ arakõ-rakõ,  la bʋ zɔ’ɔe. 
hyène             dire que       nous  si vouloir nous partager poisson un un       ce  NEG beaucoup 

 5. Condition                                         3. Négation 

l’hyène : « Si nous voulons partager les poissons un chacun, ce n’est pas beaucoup. 
 

Basɩm ka m nɔk  ayi  la  zĩna, ka beeʋk, ka fʋ dɛ’ɛ anaasɩ. » 
laisser+IMP que je  prendre deux DEF aujourd’hui alors demain    que  tu reçois quatre 

 2. Impératif                                                   4. Continuité 

Laisse que je prends les deux aujourd’hui, alors demain c’est toi qui prends quatre. » 

 
 

 
 
1 
 
 
 
 
2 
 
 
 
 
 
3 
 
 
 
 

 
4 
 
 
 

 
 
5 
 
 
 
 
6 
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7 
 
 
 
 
8 
 
 
 
 
 
 

9 
 
 
 
 
10 
 
 
 
 
 

11 
 
 
 
 
 

12 

Ka Azãŋkɔ’ɔt ye    awoo. 
alors hyène         dire que   ok 

4. Continuité 

Alors l’hyène a dit « d’accord ». 
 

Beeʋk yẽeya, ka ba tɩŋ ne ba tɩ paam zĩmi anaasɩ, ka Asumbul yel ye 
matin réveiller+AC que ils  aller et  ils AUX gagner poissons quatre alors  lièvre       dire   que 

1. Focalisation   4. Contin.      4. Continuité                              4. Continuité 

C’était le matin qu’ils sont allés et ils sont allés attraper quatre poissons, alors le 

lièvre a dit que 
 

yaa : « Mam mi’i  ye zĩm-bama ẽne fʋ bʋn, ka mam belɩme fʋ me, 
ceci           moi     savoir  que  poissons ces  être+FOC ta chose mais  moi     supplier   toi  aussi 

 1. Focalisation        4. Continuité 

« Je sais que ces poissons sont à toi, mais je te supplie aussi, 
 

basɩm zĩmi   anaasɩ la   tɩm ka mam tarɩ sãam ka beeʋk 
laisser+IMP poissons quatre      DEF aller+IMP  car je         avoir  étrangers et  demain 

2. Impératif                                               4. Continuité                  4. Continuité 

laisse les quatre poissons et va, car j’ai des visiteurs et demain 
 

ka fʋ dɛ’ɛ   zĩmi  anii. » Ka Azãŋkɔ’ɔt  ye     awoo. 
et    tu  recevoir poissons huit            et     hyène             dire que   ok 

 4. Continuité                         4. Continuité 

tu reçois huit poissons. » L’hyène a dit « d’accord ». 
 
 

Ba ẽŋe wela daba ayɔpoɩ. Ka Azãŋkɔ’ɔt bãŋ yee    Asumbul 
ils    faire   ainsi    jours   sept               mais       hyène      savoir  que        lièvre 

6. Information d’arrière-plan       4. Continuité 

Ils ont fait ainsi pendant sept jours. Mais l’hyène s’est rendu compte que le lièvre 
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13 
 
 
 
 
14 
 
 
 
 
15 
 
 
 
 
16 
 
 
 
 
17 
 
 
 
 
 
18 
 
 
 
 
19 

pã’asɩt     õ me.  Ba ne leb daa-sɛ’ɛta,       ba paam me zĩŋ   arakõ 
tromper +IN lui FOC    ils SUB retourner jour autre+DEF     ils   gagner FOC poisson   un 

1. Focalisation           6. Subordination                   1. Focalisation 

lui trompait. Quand ils sont allés un jour, ils ont attrapé un poisson 
 

ka Azãŋkɔ’ɔt dɛ’ɛ. Ka Asumbul bɩs      ka la bʋ nat    ye 
et     hyène             recevoir    mais   lièvre          regarder   que  ce NEG convenir que 

4. Continuité                  4. Continuité                  3. Négation 

et l’hyène l’a reçu. Mais le lièvre a vu que cela ne convenait pas que 
 

Azãŋkɔ’ɔt kul ne zĩŋaa. Bane paa  sɔkɩtɩŋɩ la, ka so’ woo 
hyène rentrer avec poisson+NEG   ils+SUB arriver carrefour+LOC DEF que celui  tous 

 6. Subordination                        4. Continuité 

l’hyène rentre avec le poisson. Quand ils sont arrivés au carrefour, chacun 
 

nɔk   õ  sɔt.     Asumbul ne tɩŋ bɛ’ɛla ka zo   dɛŋ   Azãŋkɔ’ɔt tɔɔn 
prendre son chemin    lièvre          SUB aller  un peu     que courir précéder    hyène         devant 

 6. Subordination                   4. Continuité 

a pris son chemin. Quand le lièvre était allé un peu, il a couru précéder devant 
 

tɩ   gbãan  ẽŋ  wʋʋ õ kpi me la.   Azãŋkɔ’ɔt ne paa na yẽ la,    õ bʋ 

aller se coucher faire comme il mourir FOC DEF    hyène          SUB arriver ici voir DEF      elle NEG 

 1. Focalisation  6. Subordination                         3. Négation 

aller se coucher et faire comme s’il était mort. Quand l’hyène est arrivée et a vu, 

elle ne s’est pas 
 

 zɛ’ɛle.   Õ  bãŋ yee  Asumbul pã’asɩr ʋ me. Ka õ bas ka õ  tɩŋ 
s’arrêter      Elle savoir que    lièvre             tromper  lui FOC et  il  laisser        et    elle aller 

 1. Focalisation                                 4. Continuité     4. Continuité 

arrêtée. Elle savait que le lièvre la trompe. Et il a laissé qu’elle marche 
 

bɛ’ɛla, ka õ dɔɔ  zo    gãŋ    õ tɩŋ   tɩ   kɩrɩk   sɔta ne õ ẽŋ wʋʋ 
un peu       et   il se lever courir dépasser elle aller AUX traverser chemin+DEF   et   il  faire comme 

 4. Continuité                                                                     5. Intention 

un peu, alors il s’est levé courir dépasser l’hyène aller se mettre à travers la route 
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20 
 
 
 
 
21 
 
 
 
 
22 
 
 
 
 
23 
 
 
 
 
24 
 
 
 
 
25 
 

faisant comme si 
 

õ kpime la. Ka  õ   paa na   zɛ’ɛl   sɩɩ ka yel   yee : 
il mort+FOC DEF et  elle  arriver ici s’arrêter silencieux et  parler dire que 

1. Focalisation     4.Continuité                                      4. Continuité 

il était mort. L’hyène est arrivée et s’est arrêtée silencieusement et a dit : 
 

« Ba   tʋʋm-be’eta          ke   ka  Wɩna’am kʋʋrɩ  ba wãna   la. » 
 leurs   œuvres mauvaises+DEF causer que   Dieu            tuer+IN  eux  comme ça DEF 

 1. Focalisation (mis en tête de la raison) 

« Ce sont leurs mauvais œuvres qui ont fait que Dieu les tue comme ça. » 
 

Ka dɩgɩl zĩŋa ye õ lep     tɩ   nɔk   arakõ la ka tɩna nɔk   ne’ 
et    poser  poisson+DEF     pour il  retourner aller prendre autre    DEF et venir   prendre celui 

 4. Continuité               5. Intention                                         4. Continuité 

Elle a posé le poisson pour retourner prendre l’autre et venir prendre celui-ci 
 

la  pɛ’ɛs.      Õ ne tɩŋ bɛ’ɛla, ka Asumbul dɔɔ  nɔk   õ   zĩŋ   gaare. 
DEF ajouter        elle SUB aller un peu que lièvre         se lever prendre son poisson partir 

 6. Subordination      4. Continuité 

ajouter. Quand elle est allée un peu, le lièvre s’est levé et a pris son poisson partir. 
 

Azãŋkɔ’ɔt paa ka bʋ yẽ  so’one dɛŋe  kpi laa, ka  ẽŋ  zoo  ha. 
hyène          arriver   et NEG voir  celui+SUB précédé mourir DEF mais faire courir idéophone 

 3. Négation                           6. Subordination                    4. Continuité 

« L’hyène est arrivé sans voir celui qui était mort et a pris la course. 
 

Õ paa na bʋ yẽ Asumbule,   ka me bʋ yẽ  õ  zĩŋa. Ka Asumbul 
il   arriver ici NEG  voir  lièvre                et aussi NEG voir son poisson  et lièvre 

 3. Négation                     3. Négation                     4. Continuité 

Elle est arrivée sans voir le lièvre, elle n’a pas non plus vu son poisson. Et le lièvre 
 



 205

26 tar õ bʋn paa ka õ pɔ’a  dʋg   ʋ ka ba dɩt ka la’at Azãŋkɔ’ɔt. 
avoir sa chose arriver et sa femme cuisiner lui  et ils manger+IN et rire+IN   hyène 

 4. Continuité                 4. Continuité       4. Continuité 

a apporté sa chose arrivé (chez lui) et sa femme l’a préparé et ils ont mangé en se 

moquant de l’hyène. » 
 

 
Les éléments typiques pour un texte narratif kusaal sont : 

 
a) L’aperture pour établir un lien entre le sujet parlant et 

l’auditoire. Dès que l’auditoire entend qu’il s’agit du lièvre et de 
l’hyène (ligne 1), il sait tout de suite qu’il s’agit d’un conte drôle 
qui veut enseigner une leçon pour la vie. L’attention est assurée. 

b) La mise sur scène situe le thème dans le temps et dans l’espace 
et présente les participants. Dans le conte, on sait toute de suite 
qu’il s’agit d’une histoire fictive, mais utile pour l’enseignement. 

c) Les épisodes constituent la partie centrale du récit. Le conte ci-
dessus comporte deux épisodes : Ligne 1b à 13a décrit la 
tromperie habituelle du lièvre et la naïveté de l’hyène. La ligne 
13b à la fin indique un jour spécial où le lièvre a dû employer une 
ruse particulière pour tromper l’hyène. 

d) La conclusion a pour fonction de présenter le résultat de 
l’ensemble des actions du récit et de dégager les leçons. Dans le 
conte ci-dessus la leçon est tellement évidente qu’elle n’a pas 
besoin de commentaire explicit : Il faut être méfiant à tous les 
égards, sinon on se laisse facilement avoir par la ruse des autres. 

 

Statistique surprenante des mots : Ce conte compte 297 mots, dont 33 
mots (11 %) sont ka ; un grand nombre sont des verbaux 101 (34%). 
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Le Lièvre et l'Hyène 

 

Le Lièvre et l'Hyène étaient des amis. Un jour, le Lièvre a dit à l'Hyène qu'ils 

devraient réunir de l'argent pour acheter des hameçons pour attraper des 

poissons. Quand ils ont réuni de l'argent, ce n'a pas suffi pour l'achat de deux 

hameçons. Et ils ont acheté un seul hameçon. Quand ils sont allés pêcher avec 

l'hameçon, ils ont attrapé deux poissons. Le Lièvre a dit à l'Hyène : « Si nous 

voulons partager et chacun reçoit un seul poisson, cela n'est pas beaucoup. 

Laisse que je prends les deux aujourd'hui, et demain, tu reçois quatre. » 

L'Hyène a dit oui. Le lendemain est arrivé et ils sont allés puis ils ont attrapé 

quatre poissons. Mais le Lièvre a dit : « Je sais que ces poissons t'appartiennent, 

mais je te supplie de me laisser les quatre poissons, car j'ai des étrangers et 

demain tu reçois huit poissons. »  L'Hyène a dit oui. 

Ils ont fait comme ça pendant huit jours. L'Hyène s'est rendu compte que le 

Lièvre la trompait. Quand ils sont allés ce jour là, ils ont attrapé un poisson et 

l'Hyène l'a reçu. Mais le Lièvre a considéré qu'il n'est pas bien que l'Hyène rentre 

à la maison avec le poisson. Quand ils sont arrivés au carrefour, chacun a pris 

son chemin. Quand le Lièvre est allé un peu il a couru pour devancer l'Hyène et 

il est allé se coucher faisant semblable d'être mort. Quand l'Hyène est arrivée, 

elle ne s'est pas arrêtée. Elle s'est rendu compte que le Lièvre la trompait. Le 

Lièvre a attendu qu'elle s'en aille un peu, puis il s'est levé et a couru et dépassé 

l'Hyène aller se mettre à travers du chemin faisant comme s'il était mort. 

L'Hyène est arrivée et s'est arrêtée tranquillement et a dit : « C'est leur mauvaises 

actions qui ont fait que Dieu les tue comme ça. » Et elle a posé le poisson pour 

retourner et aller prendre l'autre (lièvre) et venir prendre celui-ci ajouter. Quand 

elle est allé un peu, le Lièvres s'est levé et a pris le poisson et est parti. 

L'Hyène est arrivée sans avoir vu celui qui était mort auparavant et a pris la 

fuite. Elle est arrivée sans voir le Lièvre et aussi sans retrouver son poisson. Et le 

Lièvre a pris sa chose et est arrivé (à la maison) et sa femme a cuisiné (le 

poisson) et ils ont mangé en se moquant de l'Hyène. 
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a     alim « criquet » 

b    baa « chien » 

d    dayuuk « rat voleur » 

e    wenaaf « buYe » 

ɛ    bɛ’ɛ « louche » 

f    fuuk « vêtement » 

g   gãaʋk « corbeau » 

gb  gbãʋŋ « livre » 

h    hãma « marteau » 

i     iiuk « varan de sable» 

ɩ  ɩɩl « corne » 

k    kukut « cochon » 

kp  kpã’aŋ « grillon » 

l   loŋ « grenouille » 

 



208 

m mui « riz » 

n    naŋ « scorpion » 

ŋ kpã’ʋŋ « pintade » 

o    boot « grenier » 

ɔ    sɔ’ɔŋ « lièvre » 

p    pe’ʋk « mouton » 

r    bʋraa « homme » 

s    saalɩŋ « silure » 

t    teʋk « nid » 

u    utut « cor » 

ʋ    tʋtʋʋl « libellule» 

v    vãaʋk « feuille » 

w    waaf « serpent » 

y yoot « canari » 

z zũuk « vautour » 
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Signes et abréviations (par ordre alphabétique) 
 

A = Attribut 
+AC = verbe à la forme de l’Accompli 
AUX = Auxiliaire précédant le verbe (len, yɩtɩ etc.) 
C = Consonne (b, d, f, g … ) 
CC = Complément Circonstanciel 
CCL = Complément Circonstanciel de Lieu 
CCM = Complément Circonstanciel de Manière 
CCT = Complément Circonstanciel de Temps 
COD = Complément d’Objet Direct 
COI = Complément d’Objet Indirect (ou O₂) 
FOC = Focalisation ou mise en relief  (-ne, me, -ẽ, ka) 
FUT = Futur (ne) 
FUT+NEG = Futur négatif (kʋn) 
+IN = verbe à la forme de l’Inaccompli (progressif) 
+IMP = IMPératif singulier (-m, -ɩm, -ʋm) 
IRR = particule de l’Irréel  (-nɩ, -ɩn) 
LOC = suffixe du locatif  (-ɩ, ni) 
N = consonne Nasale (m, n, ŋ) 
NEG+FUT = Négation + Futur  ‹kʋn› 
O = fonction : Objet 
pl. = pluriel 
-PL = impératif Pluriel (-me) 
PP = Proposition Principale 
PS = Proposition Subordonnée 
S = fonction : Sujet 
sg. = singulier 
SUB = particules de Subordination (ne ... la) 
V = Voyelle  (a, e, i etc.) (dans le contexte d'une syllabe) 

V = Verbe (dans le contexte d'une proposition) 

litt. = littéralement 
 
  

Les abréviations en 

italiques sont 

utilisées pour la 

retraduction mot à 

mot des phrases. 
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Index terminologique 
 

 
Accompli : 3.1.2 
Action (verbes d'action) : 3.1 
Adjectifs qualificatifs : 2.4 
Adverbes : 3.5.2 
Articles (défini) : 2.5.1 
Aspects : 3.1.2 / 3.1.3 
Auxiliaires (verbes) : 3.5.1.2/3 
Circonstanciels (manière/ lieu 
/ temps) : 5.3.3.3/4/5 
Classes nominales : 2.1 
Compléments d'objet direct / 
indirect : 5.2,3 
Condition : 6.2.2 
Conjonctions : 6.1.2 / 6.2.4 
Conjugaison du verbe : 3.1 
Consonnes : 1.1 
Coordination : 6.1 
Démonstratifs : 2.5.2 / 2.6.2 
Dérivés : 2.2 / 2.4.3 / 3.2 
Déterminants : 2.5 
Focalisation : 3.1.1 / 4.7 
Forme de base : 3.1 / 3.2 
Futur : 3.1.4 
Genre : 2.1 
Groupe nominal : 2 
Impératif : 3.1.5 
Imperfectif (voir inaccompli) 
Inaccompli : 3.1.3 
Indéfinis : 2.5.3 / 2.6.3 
Infinitif (voir Radical) 
Interrogatifs : 4.2 / 2.5.5 / 2.6.5 
Juxtaposition : 2.7 / 6.1.1 
Locatifs : 5.2.3.3.2 
Manière : 3.5.2 / 5.2.3.2.1 
 
 

 
 
Mise en relief : 4.7 
Modes : 3.7 / 4.6 
Noms : 2.1 
Noms composés : 2.3 / 2.7 
Noms dérivés : 2.2 
Numéraux : 2.6 
Objet direct : 5.2.3.1 
Objet indirect : 5.2.3.2 
Passé : 3.1.2 
Perfectif (voir accompli) 
Phrase simple : 5 
Phrase nominale : 5.1 
Phrase complexe : 6 
Pluriel : 2.1 / 2.1.9.2 / 3.2.4 
Postpositions : 5.2.3.3.2 
Présent : 3.1.3 
Progressif : 3.1.3 
Pronoms : 2.6 / 2.7.2 
Propositions : 6. 
Qualificatifs : 2.4 
Radical (du verbe) 3.1 / 3.2 
Relatifs : 2.5.4 / 2.6.4 
Schèmes tonals 1.3 / 7 
Schèmes syllabiques 1.5 
Séries verbales : 3.6 
Singulier : 2.1 
Subordination : 6.2 
Substantifs (voir noms) : 2.1 
Suffixe : 2.1 / 3.1.1 / 3.1.6 
Sujet : 5. / 5.3 / 4.7.1 
Syllabes : 1.5 
Tons : 1.3 / 7 
Verbes : 3. / 3.1/2 / 4.7.3 
Verbes auxiliaires : 3.5.1.2 
Voyelles : 1.2 / 1.4

210 



 151

 

 Bibliographie 
 

Bibliographie du peuple kusaasi et de la langue kusaal: 
 

ABUBAKARI H. « Object-Sharing as Symmetric Sharing : Predicate 
 Clefting and Serial Verb Constructions in Kusaal » 
 Master Thesis in Theoretical Linguistics, Faculty of 
 Humanities, Social Sciences and Education, University 
 of Tromso, Norway, 2011, 101 p. 
 

BERTHELETTE J. 
 « Sociolinguistic Survey Report For The Kusaal 
 Language », SIL International, 2011, 56 p. 
 

FUNKE E. « Vokabular der Kussassi-Sprache im Westsudan », 
Mitteilungen des Seminars für Orientalische Sprachen, 
23-25, 3, 1922, p. 88-98 

 
 

MÉLANÇON L. « Notes sur la langue kusaal », ms. dactylo., 176 p. 
 
 

MUSAH A. A. « Aspects of Kusaal Phonology ». Thesis M.Phil 
 Linguistics degree, University of Ghana, Legon, 
 2010, 155 p. 
 

NADEN T. « Kusaal - English Dictionary » en forme numérique 
GILLBT, PO Box 78,Tamale, Ghana, 2010. 

 
 

NIGGLI U. « Mam kʋsaal pĩ’ilʋlŋ gbãʋŋ » Syllabaire kusaal. SIL, 
 Ouagadougou, 2011, 80 p. 
 

« Animaux kusaal - français - English ». SIL, 01 B. P. 
1784, Ouagadougou, Burkina Faso, 2011, 48 p. 
 

« Kʋsaas sɩɩlɩs gbãʋŋ ». 235 Proverbes en kusaal 
expliqués en français / anglais, SIL, Ouagadougou, 
2011, 76 p. 

  

« De la phonologie à l’orthographe : Le kusaal au 
Burkina Faso ». Cahiers de Recherche Linguistique de 
la SIL au Burkina Faso,  Nr 15, SIL, 2012, 233 p. 
 

« Collection de 26 texts kusaal ». Cahiers de Recherche 
Linguistique de la SIL au Burkina Faso, Nr 16, SIL, 
Ouagadougou, 2012, 305 p. 
 

211 



 152

« The Structure of Burkina Faso Kusaal ». 
dactylographié non-publié, SIL, Ouagadougou, 2012, 
215 p. 
 

« Kʋsaas lomesa gbãʋŋ ». 18 contes en kusaal,  SIL, 
Ouagadougou, 2012, 72 p. 
 

 « Dictionnaire kusaal - français - anglais ». 5 200 articles, 
 SIL, Ouagadougou, 2014, 409 p. 

 
 

« Guide d’orthographe kusaal » . SIL, Ouagadougou, 
2014, 104 p. 

 

« Grammaire élémentaire du kusaal ». SIL, 2014, 
 Ouagadougou, 222 p. 
  

PROST A. « Le kusaal ». Publications du Département de 
Linguistique Générale et de Langues Négro-Africaines 
de la Faculté des Lettres et de Sciences Humaines de 
l’Université de Dakar, No 21, 1979, 168 pages. 

 
 

RATTRAY R.S. « The Tribes of the Ashanti Hinterland », Oxford, 
 Clarendon Press, 1932, 2 vol., 604 p. 
 
 

SPRATT D. et N. « The Phonology of Kusal », Legon, Institute of African 
 Languages, University of Ghana, (Collected 
 Language Notes, no. 10). 1968, 54 p. 
 

 « Collected Field notes on Kusal Syntax ». 
 GILLBT Ghana, 1972, 78 pages. 
 

« A short Kusaal - English Dictionary ». GILLBT Ghana, 
1974, 34 pages. 

 
SWADESH M., and ARANA E., with BENDER-SAMUEL J.T., 
and WILSON W.A.A., 
 « A preliminary glottochronology of Gur languages », 
 The Journal of West African Languages, 3, 2, 1966, 
 p. 27-65. 
 
WESTERMANN D. 
 « Die Mossisprachgruppe im westlichen Sudan ». 
 Anthropos, 8, 1914, p. 467-504 et 810-830. 

 

212 



 213

 

 

 

Publications kusaal sur Internet 

 

 Certaines informations sur le kusaal 
 et certaines publications sur le kusaal 
 ou en langue kusaal sont disponibles 
 sur des Sites Internet. 
 
� Des livres kusaal (tondé) en format pdf peuvent 
être téléchargés sur les deux Sites suivants : 
 
http://www.kassena-ninkarse.org/burkina-faso/livres-

langue-kusaal.html 

 

www.sil-Burkina.org 

 
� Un vidéo clip de l’histoire sur le 
SIDA « L’histoire de Ayempoka » peut 
être visionnée sur le Site : 
http://vimeo.com/user3298266/videos 
ou bien il peut être mis en fichier MP4 
sur téléphone portable. 
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� Le film « Jésus » en langue 
kusaal peut être visionné sur le 
Site: 

http://www.jesusfilm.org/fil

m-and-media/watch-the-film 

choisir : kusaal 

 
 
� Vous pouvez télécharger 
gratuitement  le Nouveau Testament 
en audio sur le Site : 
http://www.faithcomesbyhearing.com/ambassador/free-

audio-bible-download 

choisir : Kusaal 
On peut les mettre sur 
téléphone portable : 
 
 
D’autres Sites sur le kusaal : 
 
� http://www.joshuaproject.net/people-
profile.php?rog3=UV&peo3=12884 
 
� http://en.wikipedia.org/wiki/Kusaal_language 
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